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Dédiée à MADAME 


LA DUCHESSE DE VILEEROY, 

* 

Par M. de BtAisvutï, 



A PARIS, 

Chez PI SS OT, Libraire , Quai de Conti, à la defcente du Pont-Netrfj 

Er aux Adroites ordinaires de Mufique. 



MU DCC. LXV II. 

Avec approbation a & Privilège du Roi • 







































A MADAME 


MADAME LA DUCHESSE 

DE VILLE R O Y. 


ADAME, 

Cet Ouvrage y (pie je riavois commence (pie pour ma 
propre injlruâion > vous parut intérejfant , je le conti¬ 
nuai par vos ordres ; aujourd’hui , MAD A ME > je 

le mets au jour fous vos aufpices : puiffe-t-il trouver 

a ij 







































iv É P I T R E. 

auprès du Public cette même bienveillance dont vous 
roule ^ bien Uhonorer. Je laiffe aux Poètes > dont votre 
goût cijjure les Jîiccès 9 le foin glorieux de célébrer vos 
talens & votre mérite perfonnel, & fuis } avec un 
rejpeél profond , 

MADAME, 


# 


Votre très-humble 8c très-obéi (Tant 
fçrviteur, de Biainvilie. 





DISCOURS PRELIMINAIRE 

* 

SUR- 
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LA MUSIQUE, 

Sur fort Origine , fes Progrès & fes Variations » 

t s * i, ■ f$ i* . ; - 

n # % > * # f •# , ||i /. J ; ' C\ t I ' ! f| f« I v 1ÎT H 4 

L JÇ ^ * -. * - 4 i l t --Il JA 1 1 * 

E Chant, qui eil Famé de la Mufique , a eu dif¬ 
férentes modifications j félon les caraéteres, mœurs 
& accents des Peuples qui en ont été affeélés ; &ces 
modifications n’ont eu certaines extenfions, que fé¬ 
lon le plus ou moins d’art qu’ils ont été à même d’y 

apporter. r 

L’attraît du plaîfir donna aux hommes la première 
idée de Mufique; idée que le Chant & laDanie ache¬ 
vèrent de développer. 

Comme les premiers hommes n’eurent d’abord 
d’autre art que celui de pourvoir à leurs befoins, 
quelques airs champêtres durent fuffire à charmer les 
loîfirs de leur vie rullique. 

Qu’importe qu’une Flûte de rofèau , ou un Cy¬ 
lindre de métail aient été les premiers ïnflrumens 
qu’inventa Jubal ,* tout étant ruflique dans les pre¬ 
miers hom res, tout devoir leur être fuggéré par le 
même lèntîment. 

Mais les égyptiens venant à découvrir les Scien¬ 
ces & les Arts, ce fut alors que la Pcéfie eut donner 
origine à une Mufique plus relevée * qui dans la fuite 
empruntant fes beautés de celles de la Poéiîe , prit le 
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ton convenable , loit aux Hymnes, folt aux Canti¬ 
ques ; genre de Mufique qui fut le même fans doute 
parmi les Hébreux. 

Cfifl donc véritablement aux temps des Egyptiens 
quon peut placer la première époque de la Mufiaue, 
puîfque c’eft à Mercure à qui on attribue l’invention 
de la Lyre, ainlï que du premier Tétracorde. 

Des égyptiens, la Mufique paj fa aux Grecs, chez 
qui elle ne put manquer de taire des progrès fenfi- 
blés, puifqu’ils apportèrent tous leurs foins à mettre 
les Arts en principes. 

Mais fi la Mufique fut chez eux en recommen¬ 
dation , c’eft qu’elle fervoit à régler le gefte, la dé¬ 
clamation , & que n’étant qu’un acceifoire à la Poé- 
fie, ainii qu’aux inftitutions qui fervoient à l’éduca¬ 
tion de la Jeunefle , on ne la regardoit pas comme 
un Art particulier, tel qu’il eft reçu parmi nous. 

Un Muficien donc parmi les Grecs , obligé d’être 
Poëte , 1 liilofophe & Muficien tout à la fois, s’il fai- 
foi t une Ode, n’étoit occupé que delà Poéfie, & 
s’il y ajoûtoit la Mufique, c’étoit Amplement pour 
en régler le rithme & la déclamation. 

Parmi nous au contraire, la Mufique fait les hon¬ 
neurs du lyrique, & le Poëte en tremblant attend 
tout du Muficien. 

Lorlqu’on lit que Terpandre , au moyen d une Ode 
qu’il accompagnoit de fa Lyre, calme une fédition, 
on feroit tenté de croire le merveilleux qu’on attri¬ 
bue à la Mufique des Grecs ; mais on lent tout de 
fuite que la Poéfie de fon Ode en avoit tout le mé- 
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rite, & que la Mufique n’y étoîc qu’accdïbire. En 
effet, que pouvoit-il taire avec une Lyre (i) à fept 
cordes, qui rendoit Ton pour fon ceux de la décla¬ 
mation , dont le chant étoit aulïi borné d’extenfion 
que l’étendue de fon infiniment? 

Difons plutôt que Terpandre ( 2 ), fa Lyre , fa dé¬ 
clamation , difons que cet enfemble touchant for» 
moit un fpeélacle bien plus frappant pour la fenfa- 
tion grecque, que n’auroit pu faire un chœur de Mu- 
ficiens des plus nombreux. 

La Mufîque des Grecs, quant au fond , n’étoit 
donc qu’une mélodie pure & (impie, mais propre 
à mettre la Poélîe en aétion* 

L’harmonie de leur langue , la délicateffe de leur 
fentiment fuppléoient à l’harmonie compofée qui 
fait nos délices , & qu’ils ne connurent certaine¬ 
ment pas; car fepeut-il qu Arifloxene , dans fesHar¬ 
moniques , s’étende fi particuliérement furies Inter¬ 
valles , leur nature & leur propriété , & ne dife pas 
un mot de ce qu’on appelle Accords? Ne point parler 
de ce qu’on fait, font-ce bien les Grecs qu’on peut 
foupçonner d’une pareille modeftie ï Difons plutôt, 
que c’eft bien a fez qu’en trouvant la mélodie, ils 
en aient fixé les loïx d’une manière la plus précife 8c 
la plus exaéfe, & l’aient employée avec les nuances 
les plus délicates, telles que l’annonce ieur Syftême 

l 

( 1 ) Que feroit Osbrucktr au Concert Spiritnel , malgré tout le 
transport dont il eft capable avec une Harpe à fept cordes? Du temps 
de Charles IX , fans doute , il auroit paru faire des merveilles. 

(i) Remarquons que c’eft dans ces temps-li que Plutarque ilace 
l’époque de la Mulîque par excellence chez les Grecs. 
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Enharmonique; Syllême qui femble encore fnbfifier 
dans ies nuances inappréciables des Chants des Grecs 
d'aujourd'hui, ou plutôt des Orientaux, lefquels con- 
fèrvent le même genre, les mêmes inftitutîonsdeMu- 
fique que les anciens Grecs l!s ortirume encore une 
force d’inftrument quils appellent Lyre à trois cor¬ 
des feulement, mais qu’ils jouent avec l’archet, & 
c’elt fans doute cette Lyre qui, tranfmife en Europe, 
aura donné origine au Violon (i).. 

Revenons aux anciens Grecs qui avoient, dit-on, 
une double Flûte, une Flûte droite, & une,Flûte 
gauche. 

On auroit voulu préfumer que la double Flûte 
étoit un moyen de jouer un air en duo fur la même 
Flûte. Cela efi-il probable , vu rimpoflibilïté de re¬ 
médier à l’inconvénient des tierces majeures & des 
tierces mineures ? 

Difons plutôt que l es Anciens , toujours fimples& 
vrais dans leurs opérations, avoient voulu, pour plus 
de commodité, réunir dans deux petits tuyaux la mê¬ 
me étendue de trous que dans un grand. 

A l’égard de la Flûte droite & de la Flûte gau¬ 
che , leur but fans doute étoit de pouvoir palier 
promptement d’un mode à l’autre , l’une étant ou 

plus longue, ou percée différemment que Tautre. 

• \ y •»• I r - i -»n«f i :p lüoa ■ i . :no! ' ! *àl 

(i) Les Turcs fe fervent encore d’un infiniment à trois cordes, 
rellèmblant à la Lyre » qu’ils appellent Rebap. Le Rebec , dont on 
fe fervit d’abord en Europe , n’en avoit aulb que trois. Rebec ou 
Rebap , font bien iynonimes ; or voilà une conformité de noms & , 
d’efpece , qui paroi: bien conflater que le Violon d a-préfent tire on 
origine du Rebap ou Rebec. 

Nous 
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Nous dirons donc auflî que nous avons des Clari¬ 
nettes pour la main droite ou pour la main gauche, 
puifqu'on eit obligé de changer de corps lelon les 
tons; mais comme nos airs ont plus decendueque 
n’avoient ceux des Crées, on eit obligé de fe fervir 
des deux mains. 

Remarquons en pafïant que la Clarinette eft de 
tous les Inftruaiens à vent dont nous nous lervons, 
celui qui relfembie le plus à ceux des Grecs, vu qu’il 
s’embouche prefque de m£me. 

Finirons par dire que la Mufique des Grecs, aînfl 
que celle des Egyptiens & des Hébreux , n’étoit 
qu’une fimple déclamation ; mais comme les Grecs 
eurent plus d’art & de méthode, leur mélodie eut 
aullî beaucoup plus d’éclat & d’extenfion. 

Des Grecs les Arts pal ièrent aux Romains, chez 
lefquels la Mufl ue ne fit qu*une médiocre fènfation. 

C'onftantinopîe pillée , faccagée, les Turcs enfe- 
vélirent fous Tes ruines les Sciences & les Arts, éri¬ 
geant pour long-temps un trophée à /ignorance ; 

ce ne fut qu’après un long espace de ténèbres , 
que les fiecles de Léon X & de Louis XIV virent 
reparoître les Mules : les Arts fe renouvellerent alors, 
& prirent dans le cœur des hommes de nouvelles for¬ 
mes & de nouveaux attraits. Vous reparûtes enfin. 
Art divin ! les voûtes facrées des Temples retentirent 
de vos échos harmonieux ; vous ajoutâtes les chants 
au don de la parole, ce don précieux donné aux hom¬ 
mes par les Dieux, mais trop foîble pour exprimer la 

vivacité de leurs tranfports. Les Eglilès feules turent 
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long-temps en poileilîon de cette Mufique fans art & 
fans rafinement, mais pleine d’ame & d’élévation. 

On invente le Contrepoint / & l’Harmonie à fou 
tour voulant le dédommager d’avoir été II tardive à 
le manifefter aux hommes, conferva long-temps un 
empire que la Mélodie fembloit devoir lui difputer. 
Enfin l’une & l’autre s’aifocient, & ces deux branches 
réunies produilènt déjà quelques effets. » (i) Mais les 
» fens ingénieux à peindre les paillions fous mille ior- 
» mes différentes, furent plus foigneux à en décou- 
» vrir la délicate lie , à la réduire en Art, à en déve- 
» lopper les refforts , à la foutenir même, & à la va- 
y> rier par le lecours des Inftrumens, afin d’embellir, 
» pour ainfi dire, les objets des pallions, les rendre 
» plus touchans, & les faire pénétrer luüqu au fond 
» de famé par ce nouveau plaifir. « 

Ce fut alors que parurent les Inftrumens à archet, 
& qu’ils effacèrent par leur éclat les charmes de la 
Lyre. Ce fut alors qu’on vît au plus haut degré de 
perfection, foit aux Egiifes, foit aux Speétacles des 
effets de Mufique, que les Grecs ne firent qu ébau¬ 
cher aux Jeux Olympiques. 

Ce fut alors que pendant que Les uns guidés par 
les fens en favourent les délices, d’autres le compas 
en main en fixent les loix, & favent mettre d’accord 
les fens & la railon. Zarlino découvre des notions 
que le grand Rameau achevé de mettre dans tout 
fon jour. Au Syftême du Contrepoint, fuccede celui 
de la Bafle Fondamentale. 

« "T 

(i) Rollin, Hifl» &nc t 
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Lully, Rameau laiffent des modèles des plus gran¬ 
des beautés en Mufique , chacun dans un genre dii- 
iérent. lufques-là néanmoins une profbdie molle ou 
trop délicate ( fi Ton veut) laiffe en doute fi la Lan¬ 
gue Françoife eft fiuficeptible des mêmes et rets aux¬ 
quels fe prête fi heureufement la Langue Italienne. 
On héfite, on balance. . 1 

Mais un nouveau genre s’annonce , la voix ne 
cherche plus à briller par des fions éclatans, le gofier 
à charmer par des gafouillemens agréablement ré¬ 
pétés ; un Rithme précis & marqué prendra place 
d’une profiodie molle & fans effet. Nous avons une 
Muf ique enfin , une Mufique dont le genre plaît & 
leduit, & qui peint la nature fous des formes nou¬ 
velles , dont Tltalie même ;aloufie femble n’ofer le 
plaindre des larcins qu’on lui fait. Les Inftrumens 

dociles donnent aux Chants, à l’Harmonie de nou- 

■ 

velles grâces, de nouvelles beautés ; rien ne réfifle, 
tout fie prête aux déiicatelfes les plus exquifes ; on 
parle , on exprime , on fe fait entendre. ; . 
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A VERTI S SEMENT. 


Pour plus de clarté & de précifion ,j’ai cru ne devoir point 
mettre de notes, ni de citations en marge. 

P avertis donc le Lecteur que tes tuteurs dont je me fuis fervi 
pour ta Mujique des premiers temps , f bit des Egyptiens , fait 
. des Hébreux, font 1 \ ireher & Merfennes. Pour celle des Grecs 
& des Romains, Aiftoxcne , Ptolémée , & autres recueillis 
par Meibomius , Roliin , & fur - tout les Mémoires Aca¬ 
démiques du fiavant M. Burette. Bonnet & autres Auteurs 
pour P article des Latins , des Gaulois & des FrançoisjuJqu’à 


m r i 

i n ^ n 


* 


Louis XIV. HP 

Je fins qu ’ il fallait plus qu'un Mujicien pour faire de ces 
matériaux un ajj'emblagc intérejfant y mais peut-être mon jcle 
aura-t-il fuppléé à mon incapacité , St plus encore les confeils 
des gens éclairés , fur-tout du Praducleur de Parti ni. 

: A V égard du Praité d* Harmonie , fai eu en vue fie conci¬ 
lier , de réunir même le S y fie me des Grecs avec le notre : c’ejl 
au fond de la chqfe que je me Juis attaché, £' non aux details 
ni aux petites réglés } ayant rempli cet objet clajfique dans un 
* T\rai té de Compofition imprimé en i y 46. 

D’ailleurs je ne me flatte point d’avoir tout dit , ni tout 
bien dit, non plus que d’avoir remédié à quelques erreurs ou 
contradiclions entre tes Auteurs Grecs ; fur cela je m’en repoje 
volontiers fur la fugacité de mes Leckurs > dont j ’attends les 
avis avec toute confiance. 

Cet Ouvrage eft divifé en quatre Parties 9 dont la première 
traite de l’Origine de la Mufique dès les premiers temps y de la 
Mufique de nos premiers Pri es , & particuliérement ae celle des 
Hébreux, & de leurs Injliumens. La féconde , de la Mufique 
des Grecs , des Romains, & des Orientaux y leur Syjléme , 
leur Genre & leurs Infirumcns. La troifieme , de la Mufique 
des Latins, & ce qu ’eltc étoit dans les premiers temps de VE gifle. 
La quatrième t du Syjléme moderne avec V Hijloireparticulière 
de notre Mufique , même du temps des Gaules,, En général 
l’explication \ l’analyfe, les différences de ces Syjlémes entr’eux 
£• avec le nôtre , & particuliérement du Syjléme des Grecs & 
des Latins avec celui que nous avons adopté aujourd’hui. 
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DIFFÉRENS SYSTEMES 

DE MUSIQUE. 



PREMIERE PARTIE. 



De la Mufique des premiers Temps. 


CHAPITRE PREMIER. 

De V Origine de la Mujiquc « 

jE^-ïen n’eft plus commun dans la Nature que le Son, 
cependant fon imitation , & fa production artificielle, 
femblent être l'effet du hazard ; & il a fallu le concours 
de plufieurs caufes , pour y conduire les hommes. 

Remontons ju qu’aux ficelés les plus reculés , l'haleine 
des vents, & le fouffle de certains animaux auront d’abord 
donné l’idée des Flûtes à nos premiers peres , qui, pour 
la plupart étoient habitans des bois & des campagnes. Ils 
en auront fait fur le modèle que la Nature elle-même 
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2 Histoire 

leur en préfentoit dans les roféaux , & dans !es plantes 

creufes. • 

Bientôt après , le fon & le bruit des corps concaves 
aura donné naifTance à différens Inftrumens fonores, com¬ 
me nous le verrons dans la fuite. 

Mais fi les premiers hommes étoient pour la plupart 
des Bergers, & demeuroient à la campagne ; s’ils trou- 
voient là de gras pâturages , des ruifTeaux , des prairies , 
& par conséquent des joncs, des rofeaux, & des plantes 
creufes propres à rendre du fon ; il n'a pu fe faire que 
des gens oififs prefque tout le jour , n'eufTent quelque amu- 
fement : il elt donc vraifemblable qu’ils commencèrent 
par faire des efpeces de Clairons , fruits innocens d’un 
aimable oîfir, & de la première vigueur de eur efprit. 

Enfin comme ils s’occupèrent de différens travaux ou 
métiers ( fans cela la fociété eût-elle pu lubfifterj , le 
choc des corps qu’ils employoient, pouvoir rendre différens 
fons , & de-là font venus , par un heureux .hazard , les 
Inftrumens dont nous avons aujourd’hui connoiffance. 

Ainfi la Mufique ne doit point fa première origine aux 
Egyptiens, ni aux Chaïdéens ; mais plutôt aux premiers 
hommes qui vivoient avant le Déluge. Ne luppofons mê¬ 
me fur la terre aucuns des hommes qui l’habitent , n’y 
laiffons que leurs enfans , lans inftruèl ions & lans con- 
noiffances. Je foutiens que , tant par néceffité que par 
hazard & par ufage, ils viendront à bout d'inventer , avec 
le temps, toutes les chofes néceffaires, foit pour la vie, 
foit pour les piaifirs : car finvention cft née avec ! homme, 
elle ne s’apprend point dans les livres , elle efl pour ainfi 
dire cachée dans l'clprit ; la néceffité Fen tire , quelquefois 
le hazard ; viennent enfuite lufage & l’expérience, qui 
perfectionnent, avec le temps , ce que fefprit ne découvre 
d’abord que d'une maniéré informe & imparfaite : mais 
Ja première notion trouvée , elle fuffit pour élever par 
degrés au plus haut point ou Ton puiffe atteindre. 

L'Ecricure-Sainte , d’accord avec la raifon , nous indi¬ 
que l'époque de la Mufique dans îe Chap. 4, V. iz. de la 
Oénefc. On lit que Juhaî a inventé le premier les Infini- 







* 


I UUjL i s U LIEJ 


DE tA MüSIQUE. 0 

mens de Mufîque , tels que les Clairons , les cfpeces de 
Flûtes ou Hautbois , inftrumens convenables h des Paf- 
tres , & propres à animer leurs danfes champêtres. Ils 
pouvoient avoir auffi des Siftres , autour desquels il y 
avoit quelques pièces de cuivre, ou autre métal , donc 
le bruit fervoit a conduire la cadence de leurs airs rufti- 
ques. Sans doute qu’ils avoient aulîi quelques Inftrumens 
à cordes de lin feulement, car leur connoinance étoit trop 
peu étendue >our leur en fuggérer d’une autre force. 

A l’égard de leurs Chants, ils dévoient être peu com- 
pofés, & par conféquent très-bornés ; mais n’étoic-ce pas 
allez pour exciter au pi ai fir & à a joie dans des temps li 
reculés, des Peuples qui vivoîent dans une fi grande iim- 
plicité , & que le néceflaire le plus modique uffiloit pour 
rendre contens. 

Après le Déluge , il ne refta plus aucune trace de la 
Mufique dans le monde affligé j & le Chant fut long-temps 
k reparo tre fur la terre. 

Les Egyptiens en furent les réparateurs. Ces Peuples, 
inftruits par Cham & Mejrairn fon fils , portèrent k Mu¬ 
fique à un tel point, qu’elle dre communément fon étymo¬ 
logie d’Egypkin Mo'ife> par qui elle fut inventée, ou plu¬ 
tôt renouvellée fur les bords du Nil , où il croît beau¬ 
coup de joncs & de rofeaux. 

Des Egyptiens ou des Hébreux , elle paffa aux Grecs-; 
des Grecs aux Latins , & de ceux-ci aux autres Nations 
de l’Europe , par lefquelles, dans la fuite des temps , elle 
fit des progrès confidérables. 

Nous verrons dans les articles fuivans ce que chaque 
Nation a inventé de particulier par rapport à l’Art Mu- 
fical ; & le mode ou genre quelle aPeète dans îa Mu- 
fique. 
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CHAPITRE SECONp. 

De la Mujiqut des Hébreux . 

Xj’invent ion des nftrumens à cordes , a dû être 
fort aifée ; elle eft aulfi fort ancienne, & doit être , com¬ 
me je l’ai déjà dit , rapportée aux temps de nos premiers 
peres. Car rien n’étant h néceffaire que l’ufage des fils & 
des cordes pour lier, pour joindre différentes choies ; ces 
cordes rendant toujours quelques fons félon Ieurtenfion, 
& les différentes tenfïons donnant aulli divers Ions , rien 
n’a été plus naturel aux hommes , que d’ajufter ces cor¬ 
des fur des Inftrumens , & que d appliquer cette nouvelle 
expérience, ou fource de fons à la Mufique. 

Les Hébreux tenoient ans doute cette découverte de 
JHoïfe , qui la voit reçue des Egyptiens , ces Peuples chez 
qui les Sciences & les Arts ont pris naiffance. Quoiqu’il 
en foie , rEcriture-Sainte nous apprend qu’avant le l>é- 
V u S e > ^ y avoit des Guitares h. plufieurs cordes. Nous 
liions dans les Livres des Rois oc des Pfeaumes , que 
David avoit une Hanie à dix cordes ; & c'eft dune un 
fait confiant que les Hébreux ont eu la connoilïànce & 
ufage de diverfes fortes d’ïnftrumens à cordes. 

Entr’autres Auteurs Hébreux qui ont parlé des Inftru- 
mens en ufage parmi ce Peuple , Schilte Hagsiborin af- 
lure que dans la Sanétuaire il y avoit trente-lix Inftrumens 
différens, que David favoit toucher. Saadius dans Daniel 
en compte tout autant. Le Traité Aruchim dit Talmud , 
ne fait mention que de trente-quatre : mais pour fuivre 
un certain ordre dans une matière aulïi obfcure ; com¬ 
mençons par les Inftrumens à cordes que les Hébreux 
■ appellent Neghinoth . 

& 









ARTICLE PREMIER. 

i 

Des Injlrumens à Cordes en ujage parmi 

les Hébreux. 

P » 4 m 

• • 

Le mot Neghinotk , fignifie des Inftrumens que Ton 
touche des doigts de la main , ou avec des baguettes, ou 
avec archet. L’Auteur que j’ai déjà cité, décrit ainsi les 
Inftrumens dont il eft queftion. Les Negkinoths , dit-il, 
étoient des Inftrumens de bois, longs & ronds, qui avoient 
en-deiTus plufieurs trous ; ils étoient à trois cordes , lei- 
que les étoient ’aites des inteftins ou boyaux des animaux. 
Lorlqu’on vouloit en jouer, on pafToit par-deflus les cor¬ 
des un archet fait de p ufieurs crins de la queue d’un che¬ 
val , lefquels crins étoient fortement tendus. 

Sous l’acception de Neghinotk font compris difïërens 
inftrumens , tels < iue le Pj'alterion , le Nabal , la Gui¬ 
tare ou Hafur , Ntbel, Kinnor , Maghul & Nlïnmm. 1 H- 
fons à préfent quelque chofe de chacun de ces Inftrumens 
en particulier. 

•« 

Des Injlrumens à Corde qui Je touchoient avec les doigts. 

de la Harpe ou Hasur, 

m 

On ne fait pas au jufte ce que c’étoit que la Harpe de 
David . Quelques-uns penfent que ce n’étoit pas , à pro¬ 
prement parler, un Inftrument, & qu’on vouloit tout au 
plus lignifier par ce mot Harpe , une efpece d'harmonie 
pour caraétérifer la modulation du fon & de la voix. Mais ■ 
Jofeph dit exprefïément que la Harpe avoit douze fons 1 , & 
qu’on la touchoit avec les doigts. Il eft donc évident que 
la Harpe étoit un Inftrument à cordes ; & au témoignage 
de Suidas , le mot Pfallere lignifie toucher des coraes de 
l’extrémité du doigt. Quelques-uns la confondent avec le 
Nabal , ce qui revient afî’ez au fentiment de Schilte Hag - 
gïborin y car il dit que !e Nebel étoit un inftrument à 
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cordes , & qu’il en avoit vingt-deux partagées en trois 
oétaves. ■ ' i " ' * J ^ 

Le Kinnor 32 cordes. 

Le Machul G. 

Le Mennim 3 ou 4* 

Le Nebel 10. 

Le Nebel ou Harpe , étoit fait en forme de triangle ou 
trapeze, dont les cordes à jour rempliffoient le vuide du 
haut jufqu’en-bas. 

Le Kinnor étoit à peu près comme notre Guitare . 

Le Machul 6 c Kinnim , comme une efpece de Violon 
ou de BaJJe. Voyez la Planche I. 

Plufieurs confondent la Guitare k vingt-quatre cordes 
avec la Harpe. Pour ce qui eft du Déckachordon , c’eft 
iàns doute ce qu’on a voulu dire parle Nebelkdïx cordes. 

Haghuïngul étoit un Inftrument à 6 cordes , 6 c on le 
confond fouvent avec le MachuL 

ARTICLE SECOND. 

Des Injlrumens à Cordes que Von joue avec une Baguette 
ou avec V Archet, appelles en général Hafchufanim. 

du Tympan on Hébreu , appel lé Top h. 

Au jugement de Schilte , le Tympanon Hébreu vient 
des Egyptiens ; voici fes paroles. 

Les Prêtres Egyptiens fe fervoient fur-tout du Tym¬ 
panon dans le Temple de la grande Déelle , appellée Vefta. 

Selon le Rabbi Abraham , fa figure eft différente de 
celle que lui donnent les modernes ; car il dit que le Tym¬ 
panon avoit la figure d’un vaiffeau , d’où les Grecs font 
appelle Cymbalum . D’ailleurs les cordes, par leur pofition, 
traverfoient la table de f Infiniment. On le touchoit avec 
une verge de fer ou de bois , tantôt à coups redoublés ? & 
tantôt lentement. 

Zal^saloth 9 félon le Rabbi Abraham , ce n’étoit autre 
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chofe que le Syflre des Egyptiens , ou le Kroufma des 
Grecs. C’étoit un cercle d’airain , ou d'or ou d’argent ; il 
y en avoir dont le fond étoit tifîu de crin , ou d une peau 
d’animal, le cercle étoit entouré de grelots, on touchoit 
ce cercle avec un bâton. Ceft ce dont les jeunes filles fc 
fervoient dans les fêtes , réjouiflances & mariages ; comme 
nous lifons dans i’Exode & dans les Livres des Juges, au 
flijet de Marie , iœur de Moïje , & de la fille de Jephté . 
On dit même que le Syflre eft encore en ufage dans la 

Palestine. 

ojqmuT eL> budlruc 
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harmonieux , tel que d’autres Inftrumens de cette efpece ; 
peut-être comme une forte de Tambour. Ce n étoit autre 
chofe en fubftance-que deux morceaux de bois de lapin , 
dont lun étoit Temblab le a un mortier , & 1 autre .à un pi- 
Ion long & rond v au milièu: duquel eft un manche.aupç 
extrémités de ce pilon, font comme deux nœuds pioui ainft 
dire grêlés. Ceux qui jouoient de.cet Inftrument, te^oienE 
le mortier de la main gauche , & avec le pilon qu’ils te- 
noient.de 'la main droite , ils frapHoifnr les bords du mor¬ 
tier , tantôt dun bout du pilon , & tantôt des deux extré¬ 
mités. Les Grecs appellent cet Iqftxument Crofalum , & 
les Italiens Gnaceari, 
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. Cet Inftrument, felspn le Ra^bi Hannçic, efl une table 
dé bois quarrée ,[à.-la rete.dq laquelle eft un manche.aife 
à prendre. Au-defïiis de la table , entre deux formes de 
rôles , font de petites boules de bois ou d airain , panées 
dans une chaîne de fer , ou mênaSi à une ccq-de^ étendue 
fur la table , & lorfqu’on frappe la table , les petites bou¬ 
les frappées rendent un fon entr elles & avec la table ; ce 
Ion eft très-clair, & s'entend de loin. 
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De l’Instrument appelle Magraphe-Tamid, 


Il étoit différent de celui quon appe loit Magraphc d*A- 
ruchim , ce toit un Inftrument fans cordes , au bruit du- 
uel on affembloit le Peuple au Temple. Il rendoit un fon 
n fort qu’on l’entendoit de la ville de Jéricho. Perfonne 
ne peut dire quelle forme il avoir : cependant il eft a pré¬ 
fumer qu’il étoit fait de quelque métal , & d’une forme 
concave ; & s’il rendoit un Ion fi fort, c’eft qu’étant placé 
au fond du Temple, qui étoit bâti en voûte , le fon de 
cet Infiniment parcourant les différentes parties de la 
voûte, fe réfléchiffoit & fe mu tipiioit a l’infini, & fe ré¬ 
pand oit au loin , de façon qu’on pouvoir l’entendre dans 
Jéricho. Il fervoit a aipellerles Prêtres & les Lévites, Ôc 
à arrêter à la porte du Temple ceux qui n’étoient pas 
purifiés. j } 1 

Si on pouvoit accorder quelque chofe aux conje&ures, 
on fei oit tenté de croire que cet Inftrument avoit quelque 
chofe de fèmblable a nos grandes cloches , que l’on en¬ 
tend de très-loin ; ainfi on pourroit dire qu’il avoit k peu 
près la même forme &c le même fon. 

-SJ < u UO { \j JtJJtii-ia ï ui r ■ - - | 
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ARTICLE TROISIEME. 
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Des Injhumens à vent des Hébreux » 
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Du Maraskita, appelle ainsi du bruit 




‘ï r 


<£U IL F Aï S 0 I T, 


» 


* * «- j * „ ^ —- * „ % 

1 /etoit un Inftrument compo e de plufieurs tuyaux at¬ 
tachés enfemble, & jointe ou luttes a un morceau de bois 


par degrés, & qui préfencoit une forme d’étui. Les tuyaux 
etoient ouverts par le haut , le deffous étoit bouche par 
une peau ; il y avoit une efpece de manche , fur lequel* 
lès tuyaux étoient pôles , & a l'oient toujours en dimi¬ 
nuant. On approchoit cet Inftrument des lèvres , & avec 
le fecours des doigts j qui tantôt bouchoient les trous de 
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côté, tantôt les ouvroient , on entendoit différens fons à 
raifon de la longueur & de la petitefle des tuyaux , ou 
même aufli à raiion de la force du vent, d où il eft aifé 
de conclure que cet Inftrument, à l’égard du fbn & delà 
forme , devoit être peu différent de la Flûte de Pan , & 
de ce que nous appelions Chalumeau ou Sijlet de Chau¬ 
dronniers. • 

Du S A M P U N I A. 


Il en eft fait mention , ainfi que du précédent Inftru¬ 
ment , dans le Troifieme Chapitre de Daniel* Sampunia, 
eft pris pour une Flûte , non pas fimple, mais telle que 
la décrit Schiltt Haggiborin ; c’étoit une efpece d’outre, 
dans laquelle étoit appofé un tuyau vers le haut que Ton 
embouchoit, & un autre tuyau en-deffous, ou même deux, 
que l’on touchoit des doigts ; & deux autres tuyaux , ac¬ 
cordés à la quinte , qui font le bourdon. Cette outre , 
remplie de vent par le moyen du tuyau d'en-haut, com- 
muniquoit Pair au tuyau inférieur , qui, à raiion de l’ou¬ 
verture & par le moyen des doigts , faifoit entendre dif¬ 
férens fons , d’où il eft évident que cet Instrument eft fort 
femblable à la Cornemufe de nos Pay fans , & différent de 
la Mufette , qui n'a de vent que par un foufflet que fait 
aller le bras , ou plutôt le coude ; auflï nVt-clle pas le 
fon li moelleux que la Cornemufe, &. tient beaucoup des 
cris d’un petit enfant qui pleureroit après fa nourrice. 

Quoiqu’il en foit, ce qu’il y a de fingulier, c eft qu’en 
Italie la .Cornemufe s appelle encore aujourd'hui Zcun - 
pugna. 

Magraphe d’Arüchim. 

* ... ... •... ' 1 

* J. Jp au itî. ) t .HJp . 1*1 î « ’\P li f r'fiir g? ‘‘iiOv.. 

C’étoit un Inftrument dont on fe fervoit dans la Syna¬ 
gogue , femblable ï nos Orgues d’aujourd’hui ; & félon 
la defeription d*Haggïborïn , il étoit compofé de p'ufieurs 
rangs de tuyaux animés par le mouvement des loufflets ; 
il avoit outre cela des ouvertures & des touches, lefquelles 
répondoient a chaque tuyau. Ces touches preffées par 
celui qui en jouoit, & par le moyen du vent que four- 
















io Histoire 

nifîoit dans les tuyaux le mouvement des fou filets, faifoient 
tendre une variété de fous admirables. Il eft à remarquer 
cependant , félon la forme qui en eft donnée , que les 
petits tuyaux n étant en proportion que la moitié de la 
longueur des grands ; cet orgue n’avoit pour propriété 
d’harmonie , que d’y pouvoir muer des airs à i’o&ave que 
donnoient les demi-tuyaux. Ce qui prouve bien que cet 
orgue étoit borné d’étendue , & que les Hébreux ne con- 
noilloient point Fufage de lharmônie. 

Des Flûtes et des Clairons. 

Il y avoit trois fortes du Flûtes parmi les Hébreux. D’a¬ 
bord ils fe fervoient de cornes d’animaux , qu’ils adap- 
toienc en forme de Flûte : il en eft parié dans le premier 
Livre des Paralipomenes , Chap. 25. En fécond lieu , ils 
lé fervoient de certains tuyaux qu’ils prenoient de diftérens 
animaux, & mêmes des Grues & des Cigognes. 

Troifiémement, ils avoient des Inftru mens recourbés , 
en forme de corne de Taureau ou de Bélier ; ces inftru- 
mens, étroits auprès de l’embouchure , s’élargifloient peu à 
peu jufqu’à i’autre extrémité. Ge qui paroît tout-à-fait 
îemb abie aux Inftrumens que l’on appelle Cornets à Bou¬ 
quin , ou Serpens. 

Quelques-uns les confondent cependant avec T Infini¬ 
ment que les Hébreux appellent Abuh ; & Abuh étoit 
une efpece de Flûte dont les Lévites fe fervoient dans les 
Sacrifices : mais Abuh , Atil > Kcreu , font pris affez in¬ 
différemment l’un pour l’autre, dans les Ecritures tant fa- 
crées que profanes. 

Nous avons vu jufqu’à préfent quels étoient les fnftru- 
mens des Hébreux : voyons maintenant quel ufage ils en 
faifoient. 
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C H A P I T RE TROISIEME. 

4 . * 

V 

De l’ufagc des Jnjtrumens de MuJIque che^ tes Hébreux « 

X L n’eft pas douteux que la .Mufique des Hébreux n’aic 
été très-parfaite , quant à eux, du temps de David & de 
Salomon. Gar David ayant cultivé cet Art dès le bas- 
âge , il n’a pu fe faire qu’il ne l’ait porté au point de per- 
feétion qu'il pouvoit avoir dans ce temps-lk. Ce laint Pro¬ 
phète favoit calmer les fureurs de Saül par la mélodie 
touchante de la Harpe. Ce fut lui, qui le premier donna 
un ordre & un arrangement aux Chœurs de Mufique 

Î ue compofoient les Prêtres, les Lévites, & les Chantres 
)ivins. Car tel étoit l’ordre merveilleux que David fit des 

t >arcies de la Mufique , avec laquelle il voulut foîemnifer 
e tranfport de l’Arche de la Maifon d > Obededon dans la 
Citadelle de Sion. Toute la troupe des Muficiens étoit di- 
vilée en trois Chœurs , le premier avoit des Inftrumens 
de cuivre, ou Timballes. Ces ions fe marioienc très-bien 
avec les Conches ou Trompettes facerdotales. 

Le fécond avoit fans doute des Flûtes, Harpes ou Gui¬ 
tares. 

Les troifiemc étoit compofé de Bafles , de Flûtes ôc de 
Guitares , qui fervoient à nourrir & k foutenir les deflus 
avec lelquels elles étoient toujours d’accord , parce qu’ils 
étoient conduits par le même Maître des Chantres. 

Le Lévites en grand nombre , deftinés de pere en fils à 
l’exercice du Chant, oignoient k ces Chœurs d J ni [rumens 
les chants de divers Cantiques, diètes par le faintProphète, 
k l’oétave, même k la double octave ; d’autres k la tierce : 
peut-être dans leurs finales employoient-ils quelques quar¬ 
tes ou quintes , feuls accords connus dans ce temps-lk. 
Mais malgré cette fimplicicé , la fcrce de la Poëfie, & la 
mélodie naturelle & expreflive de leurs Chants , jointe 
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aux grands nombre de voix & d’Inftrumens qui compo- 
foient leurs Chœurs, dévoie leur tenir lieu de notre har¬ 
monie compofée. 

Au régné de David fuccéda celui de Salomon , qui ayant 
reçu de Dieu toutes fortes de belles connoiiCances , avoit 
auiïi reçu comme il eft croyable , celle de la Mufique ; 
en effet le pouvoit-il “aire que Salomon 3 qui avoit fait met¬ 
tre dans le Temple un fi grand nombre de va les & d’Inf¬ 
trumens conftruits avec tant de Coins & de variété , eût été 
ie feul à n’en pas connoître l’ufage. 

1 eft vraîfemblable que la Mufique devoit être propor¬ 
tionnée a la beauté du Temple , & ils fe fervoientde tels 
ou tels Inftrumens , félon les différentes Cérémonies ; car 
au rapport de Schilte-Haggihorin , les Rabins Calonimc & 
Hanno/è font mention de dix (Cantiques fpirituels, & que 
pour en accompagner les Chants, ils employoientdix Inf- 
trumens différens. 

Pour exprimer les diverses pallions de lame , ils avoient 
aui fi différentes fortes d ’i nftrumens. Par exemple, quand 
il s’agi doit de louer Dieu, ils le fervoientde toutes lortes 
de Flûtes. 

Vou!oient-ils rendre des aftions de grâce à Dieu , ils 
avoient le PJalterion; fe propofoient-Üs d’exciter la joie, 
ils embouchoient les diverfes Trompettes , 

Dans le Temple , quand on célébroit l'Office , ils ne 
chantoient pas tous à la fois ; mais les (Chantres , divifés 
en chœurs, chantoient 1 es uns après les autres : car les 
voix , comme dit Calonime , ne fe mêloient pas toujours 
avec les Inftiumens graves , de peur qu’étouffées par le 
trop grand bruit, la force des mots ne fe perdît : on les 
joignoit avec des Inftrumens d'un moindre ion; tantôt on 
faifoit jouer feuls les Inftrumens à cordes , & tantôt les 
Inftrumens à vent. Souvent pour y répandre plus de va¬ 
riété, on les faifoit concerter enfemble, ou avec les voix. 
D’après cette expofition , félon l’idée qu’on peut fe faire 
de a Mufique de ces temps reculés ; je ne fais fi, eu égard 
feulement au genre & à l’expreilion , notre Mufique d’E- 
glife l'emporte véritablement fur celle des Hébreux. 
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CHAPITRE QUATRIEME., 

Des célébrés Muflciens . 

i E premier eft Afaph y fils de Barachi $ il étoit à la 
tête de ceux qui jouoient du Cymbalum , & qui louoient 
’g Seigneur en préfenee de l’Arche ; & au fentiment de 
quelques Interprètes, il a compofé quelques Pfeaumes. 

Le Chantre Emen-Kraita , fils de Joël de la race de 
Cahat, jouoit en perfection du Cymbalum , & embouchoit 
très-bien la Trompette. Il égaloit en quelque forte Ethart 
par fon érudition & par fa fagelTe \ on croit qu’il a com¬ 
pofé le huitième Pfeaume Domine Deus falutis mcce , &c. 
Et comme il l’a donné à fon fils Coré , ce Pfeaume eft 
inferit du nom de tous les deux. 

Ethan , fils d’E^rach , ]ouoit du Cymbalum ; il étoit 
doué d’une fi grande fagelTe , qu’on lit dans le Livre des 
Rois , qu’a près Salomon, il a été le plus lage des hommes. 

Il y a eu aufli trois fameux Chantres, fils de Coré y ap¬ 
pelles Afir y Eleana y Abiafaph, Ils s’occupoient à compo- 
ler des Pfeaumes, 

Ydïthum étoit un Chantre habile , & jouoit des Inftru- 
mens en perfeCtion ; plufieurs le confondent avec FOrphée 
de la Fable. Les échos des louanges du Seigneur , étant 
tels alors , & (i remplis de fagelTe & de Icicnce, foit pour 
la voix, foie pour les Inftrumens, il eft probable que celui- 
ci chantoit en perfection les Hymnes qu’il avoit compofées 
avec tant d’efprit & tant d’art. 

Il eft hors de doute qu’il y en avoit encore bien d’au¬ 
tres excellens du tem >s de Salomon , qui étoient les Maî¬ 
tres du Chœur établis par ce Roi. 
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PRÉLIMINAIRE. 

Orignc de la Mufique chez les Grecs . 

e s Grecs , qui originairement étoient un Peuple 
fauvage 6c greffier, devinrent infenfiblement une Nation 
très-policée. Ils apprirent l'Art de la Navigation 6c du 
Commerce par diverfes Colonies Phéniciennes qui vinrent 

s’établir parmi eux ; & la communication qu ils eurent 
avec les Egyptiens qui les initièrent dans leurs myfteres , 

leur donna le goût des Arts 6c des Sciences. 

Les Grecs joui lanc à Sparte & dans Athènes des avan¬ 
tages que procurent les douceurs de la paix ; ces Peuples 
qui tiroient leur origine d’hommes robuftes, & dont t ef- 
prit fe reil’entoit encore de la vigueur des premiers temps , 
ne penferent pas à paflèr leurs loifirs dans une molle oi- 
fiveté j polices par des Licurgues & des Solo ns , ils cher¬ 
cheront leur bonheur , non dans le luxe 6c dans les richef- 
fes , mais dans la vertu la plus auftere. 

Enseignés par des Socrates 6c des Plaçons , ces Philofo* 
phes fublimes par leurs mœurs fimples , 6c leurs profon¬ 
des coniioifTances , en les écartant des routes du vice, les 
portèrent d’un meme pas à la culture des Arts 6c des 
Sciences* 
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Lorfque leurs Villes furent décorées de Temples 6 c 
de beaux édifices , remplies d’un Peuple nombreux , 
& leurs Loix bien établies , alors ils penferent à joindre 
la Mufique k la Poëfie , foie pour célébrer leurs Dieux & 
leurs Héros, l'oit pour relever avec plus d éclat les fêtes 
& les jeux publics , 6 c augmenter la joie dans leurs fel- 
tins. 

Ce furent Celm’ts & Damnanaé , Prêtres de Jupiter en 
Crète, qui leur apprirent l’ufage desInftrumensk perçuf- 
fion ; tems que le Tambour , la Cymbale 6 c le Syjlre , &c. 

Philammon leDelphien, inftitua des Chœurs de Mufique 
qu’ils chant oient dans les procédions folemnelles qui ie 
failoient ^utour du Temple de Delphe. 

Outre les ïnflrumens qu’ils reçurent des Egyptiens , ils 
en fabriquèrent auffi d’oux-mêmes. D’abord V écaille d’une 
tortue fuggera k Mercure la forme d’une Lyre à trois ou 
quatre cordes , qu 'Amphiort perfe&ionna enfuite , en y 
ajoutant trois cordes aux quatre feulement qu elle avoit 
auparavant. 

Linus , en place des cordes de fil, ajouta des cordes k 
boyaux , bien plus harmonieufes. 

Hyagnis avoit inventé, long-temps auparavant la Flûte , 
que ïon fils Mar fias perfe&ionna aulli bien que le Chalu¬ 
meau . C’eft de ce dernier que les Anciens tinrent la dou¬ 
ble Flûte , qu'il forma en joignant plufieurs tuyaux en- 
femble, 6 c l’on eut ce qu’on appelle communément la Flûte 
de Pan. 

Tejpandre , k qui l’on attribue l’établi dément de la Mu¬ 
fique k Sparte, fut c premier qui compoia des airs notés 
pour la Citharre . 

A fon exemple Cléonas fut le premier Auteur des airs 
de Flûtes. 

Mercure imagina le premier Tétracorde , compofé des 
Notes mi , fa , fol , la. Jufqu’k ce moment la Mufique cou- 
roit rifque de refter dans le même état que chez les Hé¬ 
breux ; mais il le trouva parmi les Grecs des hommes ca¬ 
pables de penfer & de donner de l’accroiflement aux Arts, 
en les réduiiant en principes j 6 c dès que Pithagore j ce 
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ere de la Mufti ue , eut ouvert la carrière en démontrant 
es proportions des Ions, cet Art produifit des elïèts fur- 
prenans ; ce Philofophe créa pour ainfi dire la Muftque, 
la tira du néant par cette idée de fyftême, auquel slrij- 
toxene donna plus d étendue par des principes raifonnés. 

C'eft ainfi que les Grecs eurent un Syftéme fuivi & mé¬ 
thodique , fondé fur des principes inconteftables. Mais quel 
fut l’on]et de ce Syftéme ? La mélodie feulement. 11 femble 
que d’abord la nature accorda beaucoup à ces grands génies, 
& c’eft beaucoup en effet que d'avoir fu apprécier les fons 
& es intervalles. Mais l’harmonie leur échappa , trop af¬ 
fectés d’une première découverte , ils ne fongerent point à 
aller plus loin ; c’étoit à nous , à qui ce dernier pas étoic 
réfervé. Les Anciens nous ayant tranfmis la mélodie, il 
falloir, ou que l’Art reftât où il en étoit, ou que nous dé¬ 
couvririons l’harmonie. 

Revenons au premier Tétracorde mi ,fa , fol , la , notes 
au-deffous defquelles , dans la fuite , on en ajoûta-trois 
autres, fi, ut , re. Découverte que Pithagorre perfectionna, 
en ajoutant une autre corde au-deffous , pour avoir une 
oCtave complette. 

A ce S y fie me Diatonique , Timothée fut joindre le Cro- 

matique, & Olympe i Enharmonique. 

. Ce Syftéme , par fucccflion de temps, reçut encore beau¬ 
coup de changemens, tant par l’augmentation des cordes 
de la Lyre , qui monta depuis quinze jufqu’à vingt-deux, 

3 ue par les trois Tétracordes qu’on ajoûta au-deflus des 
eux premiers. 

Le .Syftéme ne put s’étendre fans que le nombre des 
modes n’augmentât. D’abord il n’y en avoit que trois , le 
nombre enfui te vint jufqu à quinze. 

L’art des fons varia encore par les genres de modula¬ 
tion , les tours, les traits, les diminutions de chant que 


Phrinis Q Timothée mirent en ufage , malgré es feruouïes 
rigoureux des Lacédémoniens en fait d'innovation fur la 


Mufique : c’eft ce que nous verrons plus amplement, lorf- 
qu'il fera queftion de ces diiFérens Auteurs en particulier, 
& laillant k parc toutes les Hiftoires fabuleufes des effets 

miraculeux 
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miraculeux de la Mufique des Anciens, examinons fimplc- 
menc fur quoi ils ont fondé leur Syftême. 



CHAPITRE PREMIER. 


Des différentes Parties qui conjlituoient Vancienne Mélopée* 


PRÉLIMINAIRE. 

|i _*P 

De la Mélopée en Général\ 

H/es Grecs appel oient Mélopée, cette partie de 'an¬ 
cienne Mufique qui enleignoitk compoferun chant, dont 
l’exécution recevoit le nom de mélodie. Pour mettre la 
Mélopée en ufage , on fuppofoit en premier lieu dans le 
Compofiteur une parfaite connoifiancc des autres parties 
de la Mufique, c’eft-à-dire de tout ce qui concernoit les 
Sons en général, les Intervalles , les Genres, es Syftêmes 
ou Tétracordes , les Tons ou Modes , & les Muances ou 
Changemens : en effet c’étoit de Pu Page ingénieux que le 
Muficien favoit faire de ces différentes parties de l’Art, 
que la Mélopée tiroit fa richeflè & fa variété. 

ARTICLE PREMIER. 

• __ » 

Du Son . 

Selon les définitions des Grecs, le Son n’eff autre choie 
que le choc du corps fonore porté à îorgane de fouie par 
Pentremife de Pair , c’eft une tenfiondu gofier, d’une corde 
tendue mife en mouvement, ou la percufîion d’un métal 
contre un autre, ou la ventuofité d’un tuyau de Flûte ou 
d’Orgue ; cette tenfion mile en mouvement, venant à par¬ 
tager & agiter les rayons de Pair , ces rayons de Pair agi- 

C 
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tés & partagés en lignes droites & obliques tranfmettent 
le Son a l’organe de l’ouie. Or il fe pafle trois mouvemens 
pour que Tenet du Son parvienne k notre fenfation. 

La corde mife en mouvement. 

Les couches de l'air agitées. 

Et l’organe ébranlé. 

S’il fe trouve que des permîmes foient plus ou moins 
aiFecbées des Sons , cela vient de la difpoficion des fibres 
de l’organe. • . ' v 

En effet > combien de gens infenlibles à l’attrait mufical, 
pendant qu’au même inftant d’autres en lont extafiés. No¬ 
tre organe eft donc femblable k un inftrument, & les fi¬ 
bres aux cordes. Les vibrations qui fe font aux cordes de 
l’inftrument, fe font en même-temps aux fibres de l’or¬ 
gane par les couches de 1 air mis en mouvement. Selon 
que cet ébranlement fe fait plus ou moins parfaitement, 
famé en eft plus ou moins arteftée de plaifir ou d’indiffé¬ 
rence , ou même d’averfion. C’eft un plaifir que peuvent 
également fentir, & les gens groffiers , & les gens déli¬ 
cats , félon qu’ils font plus ou moins bien organif^s. Le 
ièntiment du Son , en même-temps qu’il frappe l’organe, 
fe fait fentir à famé par fon entremife ; & félon le ca- 

raétere des chants, il affefte le cœur, échauffe l’imagina¬ 
tion , ou émeut les entrailles , ou même occupe feule¬ 
ment l’efpric du Connoiflèur. 

Le Son étoit regardé comme une qualité & une quantité. 

Le Son eft une qualité , en ce qu’il eft plus ou moins 
fort, grave ou aigu. Et il eft une quantité lelon les diffe¬ 
rentes diminutions & augmentations dont il eft fufeepti- 
ble , & auffi félon Tefpace qu’il y a’ d’un Son à un autre, 
& c’eft alors ce qu’on appelle intervalle. 

A R TICLE SECOND. 

j Des Intervalles, 

De même que nous diftinguons les accords enConf’o- 
nans & en Dillbnans, de même auffi les Çrecs diftinguoient 
les Intervalles. 



de t a Musique. 19 

Selon eux , cette définition étoit bien fimple , les feules 
Confonnances étoient la quarte , la quinte & 1 ’o&ave ; parce 
qu’elles ne recevoient aucune altération, ni le changement 
du majeur au mineur : de façon que les Intervalles qui fe 
trouvoient dans Pefpace de ceux-ci étoient cenfés DifTo- 
nans , mais agréables , fur-tout les tierces ; mais les 
uns comme les autres étoient tolérés , & s’appelloienc 

Concinnités. 

Les Intervalles qu’ils admettoient dans l’étendue de Pef- 
pace de la quarte , fuppofés entre ut & fa , étoient les 
ions qui formoient 

Le quart de ton. jxmi, fa. 

Le demi-ton . * * > mi *fa‘ 

Le ton. Ç ut , re. 

La tierce majeure ou mineure j ut, mi. re, feu 

Et partant toujours de ce premier ut, ceux qui reftoienc 
de cette quarte k la note de la quinte, comme entre fa & fol, 
étoient , : 

Le triton . \ . ♦ . ut 

La fauife quinte 3 , . * X ut fol. 

De la quinte k Poétave fol, uu de par le moyen du grave * 
étoient 

La fixte majeure ou* mineure ^ ut., la. mi., ut* 

La feptieme, . . . > rt, ut. 

La neuvièmepar-deffus l’o&ave j ut., ut.. re. 

Entre ces derniers , les moins permis étoient le triton, 
la fauife quinte , la feptieme de la neuvième ; Intervalles 
regardés comme faux & dé {'agréables : quant aux ConCon* 
nances majeures ou mineures, on fe fervoit plus volontiers 
des premiers ; mais, comme j’ai déjà dit ci-devant , les 
uns de les autres étoient en ufage. Néanmoins les plus 
autendques étoient la quarte, la quinte de i’oétave. 
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ARTICLE TROISIEME. 


* 

Des Sons , des Intervalles y & de leurs Particularités . 

Comme les Sons ne fervoient pas cous indifféremment 
dans la Mélopée, ils avoient chacun des noms pour défi- 
gner l’emploi auquel ils étoient déftinés , d’où on les ap- 
.pelloic ' 

Cordes mobiles, 

Opiennes, * * . n. iv 

Méfopiennes. ■ 

Les cordes mobiles étoient fa&cut , qui recevoient Pac- 
cidenc du diéfe ou demi-ton, ce qui les rendoic propres au 

Cromatique. 

Les cordes immobiles étoient re , la y qui au contraire 
ne recevoient aucune altération , 6c par conféquent ne fer¬ 
voient qu’au Diatonique. 

Les cordes opiennes & méfopiennes ( ce qui veut dire 
ferrées, condenlees par les plus petits intervalles ) étoient 
mi & fi , propres au diéfe du quart de ton que I on era- 
ployoit particulièrement pour l’Enharmonique. 

Le Ji du troifieme Tétracorde recevoit encore outre cela 
l’accident du b mol , afin de rendre jultela quarte de fa k Ji « 

Il eft bon de remarquer que comme ils diftinguoient en 
majeur 6c mineur le ton 6c le demi-ton, il n’y avoir que 
les intervalles majeurs, regardés comme parfaits , qui fe 
partageoient, tels que le ton majeur qui fe partageoit en 
deux demi-tons , 6c le demi-ton majeur en deux foi-difant 
quarts' de ton. A l’égard du ton 6c du demi-ton mineur, 
comme ils étoient cenfés imparfaits , ils ne fe partageoient 
point. î f 

Le Syftême des Grecs étoit donc différent du nôtre en ce 
qui concernoit les Sons 6c les intervalles. Si d’un côté il 
paroît qu’ils n’employoienc pas la quinte 6c la feptieme fu- 
perflue , ni la feptieme diminuée ; d'un autre côté ils 
avoient, outre le quart de ton , la différence du majeur 
au mineur dans le ton ; différence que nous ne faifons pas. 
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quoique d'un autre eôté nous diftinguions le demi-ton ma¬ 
jeur du demi-ton mineur : mais ne confidérant d’ailleurs 
la nature de ces Sons que félon la nécefïité du tempéram- 
ment, nous les fuppofons tels qu’ils doivent être , au lieu 
que les Grecs ne les prenoient uniquement que tels qu’ils 
étoient dans la nature même. 

Il ne faut pas oublier que le ton fe divifoit en neufcom- 
ma , dont le ton mineur n’en avoir que huit, le demi-ton 
majeur cinq, & le demi-ton mineur quatre. Par conféquent 
le quart de ton, qui étoit cenfé la moitié du demi-ton ma¬ 
jeur en avoit deux & un demi, quoique divifés l’un en deux 
comma, & l’autre en trois. C’étoit lur ces comma que rou- 
loient toutes les différences d’un Intervalle, outre les dif¬ 
férences du majeur au mineur, du maxime au moindre , 
& de celui-ci au minime. 

Rel te à lavoir fi dans la pratique ils rendoient effective¬ 
ment lexpreflion de toutes les différences dont ils font men¬ 
tion dans leur Théorie. 

4 r 

, ~ , * » • _ - 

ARTICLE QUATRIEME. 

• W 

™ * m - 

' Des Syjiémes & des Tetra cor des, 

m * 1 m 

1 | f m - » * | • § j r % S . f *ja J f* % If* 

Les Grecs appelloient Syftême , tout intervalle de plus 
d’une fécondé, c’eft-à-dire d’une tierce, quarte ou quinte, 
&c. Et entre tous ces intervalles ils diftinguoient fur-tout 
ce qu’ils appellent Tétracorde , & ce qui veut dire quatre 
notes de fuite , montant en dégrés conjoints, dans lequel 
intervalle il y avoit toujours un demi-ton d’abord & deux 
enfuite ; l’un majeur, l’autre mineur, comme Ji, ut ,re, mi. 

On diftinguoit en ce genre , Tétracorde conjoint, & 
Tétracorde disjoint; la conjonction étoit, Iorfque pour 
aller dun Tétracorde à l’autre , la derniere note du premier 
Tétracorde fervoit de première au Tétracorde fuivant, par 
exemple fl, ut, re, mi. ConjonCtion mi , fa ,fol, la. 

La disjonction étoit Iorfque les notes procédoient de 
fuite , fans qu’il y eût de note répétée d’un Trétracorde à 
l’autre, mi, fa, fol, la. Disjonction fi , ut, re, mu 
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Ils diftinguoient encore les Tétracordes en graves, moyens 
& aigus, félon Tétendue qu’ils donnèrent aux Tons de leur 
Muftque. 

C’étoit fur les Tétracordes que les Grecs formoient le 
Syftême de leurs modes & de leur modulation. 

D’abord leur premier Syftême n’avoit que deux de ces 
Tétracordes , fans y comprendre le ion ajoûté au-deftous, 
qui étoit cenfé n avoir point de communication avec les 
Tétracordes , ft ce n’étoit par l’o&ave. 

Far la fuite ils ajoutèrent deux autres Tétracordes ; ainfi 
leur grand Syftême Diatonique étoit compofé de quinze 
fons , qui formoient quatre ou cinq Tétracordes , ce qui 
en tout faifoit deux oftaves , fans compter le cinquième 
Tétracorde conjoint à volonté. 

Le Syftême des Grecs étoit donc encore différent du no¬ 
tre , en ce qu’ils formoient leurs modes des Tétracordes , 
au lieu que nous les formons de l’o&ave entière , & les 
diftinguons de plus en majeurs & mineurs. 

Leur modulation, eurs modes dépendoient de tel ou tel 
Tétracorde , & les notes de telle ou telle oftave , d'où il 
cft apparent qu’ils croyoient qu’il n’y avoit que l’intervalle 
de quarte qui pût appartenir à un feul & même mode. Et 
quoiqu’ils piment tres-bien former leurs chants de deux 
de leurs ['etracordes conjoints ou disjoints , ils ne pen- 
foient pas comme nous qu’on pût parcourir une oélave de 
fuite , fans qu’il y entrât des cordes étrangères au mode 
qu’on avoit commencé. Leurs railons de fcrupule étoienc 
encore 'es mêmes qu'au fujet des intervalles, & nous au 
contraire par oppomion , ayant égard à la totalité , nous 
rapportons toutes les notes d'une o&ave au mode com¬ 
mencé, 

ARTICLE CINQUIEME, 

1 Des Modes. 

• r v>' \ - a . . 4 ii ■ i # . * « . , • -. . . 

. ^ 

Les modes tiroient leur dénomination des diale&es de 
la Grèce, ou des noms des diffcrens Peuples qui compo- 
foient cette Nation ; tels que F Ionien , VEolien, &c. 
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La Mufique n’en reconnoiffoit d’abord que trois , qui 
étoient à un ton de diftance l’un de l’autre. Le plus grave 
s’appelloit Dorien > le plus aigu étoit le Lydien , ôc celui 
qui tenoic le milieu entre les deux étoit le Phrigien. Com¬ 
me le Dorien ôc le Lydien comprenoient entr’eux Tint er- 
valle de deux tons , ou d’une tierce majeure y en par¬ 
tageant cet intervalle par demi-tons , on fit place à deux 
autres Modes , PIonien ôc VEolien ; dont ! c premier fut 
inféré entre le Doricn Ôc le Phrigien; ôc le écond, entre 
le Phrigien Ôc le Lydien . 

Doricn, Pbr. Lydien. Ionien, Eolien. 

ut , re , mi . Modes inférés X ut > X re. 



« 



Dans la fuite les Syflêmes harmoniques ayant faits de 
nouvelles acquittions en haut & en bas , cependant plua 
du côté de l’aigu , que du grave , les Muficiens établirens 
de nouveaux Modes , qui tiroient leur dénominations des 
cinq premiers , en ajoutant la prépofition fur ou hyper pour 
ceux d’en-haut, & fous ou hypo pour ceux d’en-bas. 

Ainfi le Mode Lydien étoit fuivi de Vhyper Dorien , de 
P hyper Ionien, Ôcc. Et après le Mode Dorien venoient PHy- 
pohdien , PHypophrigien } ôcc . ce qui en tout faifoit quinze 
Modes , defquels Arifloxene n’en admettoit que treize , fup- 
primant l'hyper Eolien & Phyper Lydien , les deux plus 
élevés , trouvant qu’ils n’étoient que la répétition des autres 
du même nom. Enfin Ptolemée les réduifoit à èpt feule¬ 
ment , qui étoient PHypodorien > PLIypolydien le Do¬ 
rien y le Phrygien , le Lydien , le Myxolydien & P Hy¬ 
per dorien. Ptolemée prétendoit que ces fept Modes fuiïi-* 
(oient, puifqu’on ne pouvoit en placer davantage dans I é- 
tendue d’une oétave, toutes les cordes fe trouvant em¬ 
ployées. * ’ ' J 

Telle étoit la notion la plus ordinaire qu’on avoit des 
Tons ou Modes dans l’ancienne Mulîque, en tant qu’on les 
regardoit comme ne différans entr’eux que du grave à l’aigu ; 
mais ils avoient outre cela d’autres différences qui .les ca- 
raétérifoient encore davantage , félon les efpeces ou genres 
de modulation. 
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ARTICLE SIXIEME.» 

Des Genres de Modulation. 

IDiatonique , Chromatique, et Enharmonique. 

Selon qu on employoit les intervalles d’un ton , d’un 
demi-ton , ou d’un quart de ton , le chant étoit dans le 
genre Diatonique , Cromatique , ou Enharmonique* 

Dans le Diatonique , le cétracorde procédoit d abord du 
demi-ton majeur au ton majeur , puis au ton mineur, 
comme mi 9 Ja ,fol> la. 

Dans le Cromatique , il commençoit par un demi-ton 
majeur , puis un demi-ton mineur, après quoi une tierce 
mineure, comme mi, fa , X fa , la. 

Et dans 1 ! Enharmonique , par le demi-ton majeur, par¬ 
tagé en deux quarts de ton ; le premier Enharmonique 
exprimé par l’inflexion qui eft l ame de la mélodie, & le 
fécond achevant ce qui refte du demi-ton majeur ; puis 
enfin une tierce majeure , comme mi x mi > fa , la : de 
façon que ces trois genres de Modulation avoient chacun 

des intervalles , dont l’efpece différente les cara&érifoit. 

Les intervalles , affeétcs particulièrement au Diatonique, 

étoient le ton , & le demi-ton majeur. 

Ceux du Cromatique, le demi-ton mineur & la tierce 
mineure. 

Ceux de l'Enharmonique , le quart de ton, & la tierce 
majeure. . 

Les Genres de Modulation étoient encore de plufieurs 
cfpeces différentes, félon qu’on fe fer voit des tétracordes 
du milieu , ou des tétracordes graves , aigus ou moyens , 
félon qu’ils employoient le demi-ton Chromatique ou le 
b mo;, & félon les différences qu'il y avoit entre les tons 
& demi-tons majeurs ou mineurs ; différences qu’on ap- 
précioit encore par moindres , maximes ou minimes : dif- 
tinéHon que les Grecs pouvoient bien faire , puifqu’il eft 
dit qu’ils avoient environ cent cinquante cara&eres pour 

défigner 
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défigner les differentes efpeces de Tons qu’ils mettoient en 
ufage ; mais caractères dont nous ne pouvons juger , puif- 
qu’ils ne nous en ont laiîle aucuns exemples dans leurs li¬ 
vres. Cependant il eft à préiumer ouc les caractères parti¬ 
culiers qu’ils employoient pour préfenter la Mufique aux 
yeux , le retrouvent , pour ainfi dire , dans la tablature de 
la Guitare. Les differentes efpeces de Diatoniques, étoient 
Je Diatonique diton ou mol, fynton ou incité, tonique Ôc 
^gal. . ; 

Le (Eromatique Mol , Naturel, & Incite. 

Les différences du Genre Enharmonique étoient a-peu- 
près les mêmes qu'au Chromatique. 

Enfin les différences les plus ehêntielles étoient celles du 
Genre Diatonique, Chromatique , & Enharmonique. 

Le Genre Mol , étoit (ans doute lorl qu’on emplovoit le 
b mol ; Le Genre Naturel, lorfquon n’employoitni diefes, 
ni b mois ; & le Genre Incité, lorlqu'il s’agiffoit du diefe, 
ou plutôt du demi-ton Chromatique. 

Je me crois difpenfé de parler ici des différences du 
maxime au moindre, & de celui - ci au minime , parce 
que je les regarde comme indifférentes à notre fyf terne. 

* , £ * â 

ARTICLE SEPTIEME. 

% 

| • « Ÿ jfet 

Des Muances . ’ * •- ■ fU 

Les Muances , c’eft-à-dire les changemens , pouvoient 
arriver dans la luite d’un chant ou d’une modulation. Ces 
changemens étoient de quatre fortes : dans le Genre , 
dans le Syftême , dans le Mode , & dans la M opée.^ 

Dans le Genre , lorfque le chant paffoit d’un genre à un 
autre , c eft-à-dire, du Diatonique au Chromatique , ou de 
celui-ci à l Enharmonique. 

>ans le Syftême , torique 'a Modulation fortoitd’un Te- 
tracorde pour entrer dans un autre Tétracorde disjoint , 
ou au contraire. 

Dans le Mode, lorfqu’après avoir chanté une partie de 
quelque air fur le Mode Dorien , on chantoit enluite dans 
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le Mode Lydien $ c’eft-à-dire, lorfqu on paiïoit d’un Modo 
à un autre. 

)ans la Mélopée , Iorfqu'on pafToit d’un chant grave , 
férieux, ou magnifique , h un chant gai, enjoué, ou im¬ 
pétueux , &c. 

Les trois premiers genres de Muances ne fe pratiquoient 
que dans l’étendue d’une o&ave , par le moyen du demi- 
ton naturel ou chromatique *, & les unes le fkifoient par 
des intervalles confonnaus , es autres par des intervalles 
difTonnans , ce qui leur donnoit plus ou moins d’agrément, 
de force ou de douceur \ d’où on les appeîloit Concinni ou 
Jnconcinni , c’eft-à-dire faciles ou difficiles à entonner. 

;* i— ^ ■ ■ -■ ■ —■*! > 

CHAPITRE SECOND. 

De la Mélopée & de fes Réglés particulières. 


ARTICLE PREMIER. 

% 

De ce qu ’il faut obfervcr par rapport aux Intervalles. 

J. o u s les préceptes généraux dont j! a été queftion , 
conduisant h la Mélopée , pour laquelle ils étoient unique¬ 
ment établis •, cette Mélopée avoit ! es réglés particulières. 

Tout air devoit être compolé dans un certain genre , 
c’eft à-dire qu on devoit appercevoir dans 1 arrangement 
des fons le caraétcre de l’un des trois genres , foit Diato¬ 
nique , Chromatique ou Enharmonique. Le Diatonique 
étoit celui dont ils failoient le plus d’ulage. 

Il falloir en fécond lieu qu’un chant tut compofé fur un 
certain mode, c’eff-à-dire qu il fût renfermé dans l’un des 
quinze Syflêmes fpccifics ei*-dcvant. Quant à la luire , ou 
1 ordre des Ions qui compolbient un air, cela Té réduifoic. 
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en général k cinq fortes d’intonations , dont la première 
s’appelioit Ductus ; la fécondé Reclus y la troifieme , Nexus y 
la quatrième, Pettia ; la cinquième , Extentio. 

Ductus, veut dire procéder par degrés conjoints entre- 
IaiTés. 

Ductus Rectus , procéder par degrés conjoints dirc&ement. 

Nexus , procéder par degrés disjoints. 

Pettia , procéder par le Ion répété plufieurs fois. 

Extentio , procéder par une tenue , relier furie meme fon. 

Outre cela , il y avoit encore plufieurs réglés k obferver 
dans la modulation ; lorlqu’on pafToit d’un mode k un 
autre par des intervalles en degrés disjoints, on y préféroit 
ordinairement les intervalles confonnans aux dilTonnans qui 
dévoient être employés avec circonfpeétion, iuivant la na¬ 
ture & le cara&ere du chant. 

De plus , lorfquon palfoit du premier fon d’un Tétra- 
corde au troilieme ? en quelque genre que ce pût être , 
on ne pouvoir, en continuant de monter , parcourir un 
intervalle moindre que celui qui fe terminoit kla quarte du 
premier Ion ; & lorlqu’on pailbitau contraire du troifieme 
fon de ce même Técracorcfe au premier en delcendant, on 
ne pou voit continuer k defeendre par un intervalle moin¬ 
dre qu'un ton. ( )utre cela on ne faifoit jamais de fuite ni 
plus de deux quarts de ton, ni plus d’une tierce majeure 
dans 1 Enharmonique ; ni plus de deux demi-tons, ni plus 
d’une tierce mineure dans le Chromatique. 

A l'égard du Diatonique ordinaire , on y pouvoir chan¬ 
ter quelquefois jufqu’à trois tons de luite. 

. Enfin dans tout Syftême harmonique , le quatrième ou 
le cinquième fon après un autre fon quelconque, devoir 
être toujours la quarte ou la quinte de ce fon donné k dif- 
crétion , comme (1 , mi y ou mi, la y ou mi, fi y fuivant 
que les Tétracordes étoient conjoints ou disjoints. 

11 y avoit en ce genre trois fortes de Mélopées qui em- 
pruntoient leur nom d’Hypatoïde, Méfoïde, & Nétoïdc; 
c’eft - k - dire d’une des trois cordes du grand Syftême , 
appellées 

Hypate , corde principale ou la plus baffe, 

D ij 
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Mefe , la moyenne. • 

Nctc , la derniere ou la plus haute. 

On nommoit ainfi ces trois fortes de Mélopées, fuivant 
qu’elles eniéignoient à compoferdes chants lur les fons les 
plus graves du grand Syftême , lur les plus aigus, ou lur 
ceux qui tenoient le milieu ;. & le fublime de certe Mufi- 
que coniifloit dans le mélange des genres ou efpeces en 
deux Tétracordes, à la faveur d une des cordes principales 
que je viens de nommer. 

ARTICLE SECOND. 


Des Modes ou Genres de la Mélopée . 

I ! y avoir trois Modes dans la Mélopée ; favoir , le Di¬ 
thyrambique , ou le Bachique ; le Nomique , confacré à 
Apollon ; & le Tragique. 

Le premier de ces Modes s’exécutoit fur les cordes du 
grand ou moyen Syftême ; le fécond , lur celle d en-haut; 
& le troifieme, fur celle d’en-bas. 

Ces Modes en avoient d autres qui leur étoient en quel¬ 
que façon fubordonnés , tels que 1 Érotique ou Amoureux, 
le Comique , & l’Encomial tique deftiné aux louanges. 

Tous ces Modes deftinés à exciter ou à calmer certaines 
pallions, étoient cenfés influer beaucoup fur les Genres; & 
par rapport h cette influence , la Mélopée fe partageoit en 
trois Genres; lavoir, leSyftaltique, ou celui qui infpiroic 
les pa fions trilles & capables de ferrer le cœur. LeDiaf- 
taltique , ou celui qui étoit propre h l'épanouir, en excitant 
la joie , le courage, la magnanimité , & les grands fen- 
timens. L Enchaftique , qui renoit ’e milieu entre les deux 
autres , cell-à-dire qui ramenoit lame à un état de tran- 



Le premier convenoit aux tragédies & autres fujets hé¬ 
roïques. 

Le fécond aux fujets amoureux, aux fêtes, aux réjouif- 
fances. 

Le troifieme aux hymnes , aux louanges, & aux inf- 
tru&ions. 




de ia Musique* 29 

I feroic bien h. fouhaiter eue les Anciens euiïent éclairci 
de fl belles inftru&ions & des préceptes fi fages par des 
exemples , mais c’étoit 'ans doute de ces choies que 'es 
grands Maîtres fe réfervoient pour les leçons particulières 
qu'ils donnoient à leurs Di Triples. Cet arrangement & cette 
ordonnance des Tons ne faifoient que le corps de la mé¬ 
lodie , qu il f'alloit animer pour ainfi dire, & vivifier en y 
joignant le rithme & la mefure. 

it 

—- -— ■■ ■ ■ ■ ! ■ 

CHAPITRE TROISIEME. 

Du Rithme de l’ancienne Mujique, 


ARTICLE PREMIER. 

Du Rithme & de fa fgnification. 

R ithme en latin , s'appelait Numerus ou Æra , c’eft- 
à-dire nombre. Saumaife eft perfuadé que d’Æra > pris en 
cette lignification , eft venu le mot François Air, Aria en 
italien , pour marquer une piece de Mufique renfermée 
dans les bornes d une certaine mei'ure rithmique & ca¬ 
dencée. 

ARTICLE SECOND. 

Des valeurs du Rithme . 

Le Rithme mufical étoit lafTemblage de plufieurs temps, 
qui gardoient entre eux un certain ordre , ou certaines 
proportions. 

Pour entendre cette définition , il faut obferver que la 
Mufique dont il s’agit, fé chantoic toujours fur les paroles 
de quelques vers, dont toutes les lyllabes étoient brèves ou 
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longues décidées ; qu'on prononçoir la fyllabe breve une 
fois plus vice que la longue, & qu’ainfi Tune avoir deux 
cemps de valeur, pendant que j ‘autre n'en avoit qu’un ; que 
les vers qu'on chantoit étoient compofés d’un certain nom¬ 
bre de pieds que formoient ces iyllabes longues ou brèves, 
différemment combinées, &c que le Rithme du chant fui- 
voit régulièrement la marche de ces pieds. 

Les Anciens établiffoienc trois genres principaux de 
Rithme ; lavoir, legal, le double & le triple , quelques- 
uns y ajoûcoient l’épi tri te. Comme ces différences confif- 
roient dans les longues ou les brèves des vers , le mouve¬ 
ment dont on battoit chacun de ces Rithmes , pouvoit être 
plus vite ou plus lent, fans que le Rithme changeât de genre 
ou de nature ; puifqu’iî fumfoit que les deux temps richmi- 
ques , c’eft-à-dire le frappé & le levé , foit qu’ils fui ent 
plus vîtes ou plus lents, confervaffenc entre eux la même 
proportion des brèves & des longues. 1! ne faut pas pour¬ 
tant s’imaginer que cette accélération ou ce ralentilfement 
dépendiffent de la fantaifie du Muhcien , car il dévoie la¬ 
voir ramener l’un 6c l’autre à un jufte milieu , que le grand 
ufage de l’on art lui faifoit trouver indubitablement fans 
beaucoup de peine; & il ne fe décidoit fans doute que lorf- 
qu’il y étoit déterminé par l’exprelTion des paroles, & par 
le caraétere de la pafîion qu'il vouloit exciter , ou même 

par la connoiffance qu'il avoit de l’intention du Poete. 

S’il fe trouvoic quelque vuide parle manque d’une breve 
ou d’une longue, on y fuppléoit par un fllence, ou ce que 
nous appelions paufe ou foupir. 

# F '■ r r m t r —*■ f „ v • 

ARTICLE TROISIEME. 

# *„ J t . 4 # lii « 

Du Rithme de la Mufique Injhumentalc. 

* ♦ * k 

Lorfqu’il étoit queftion d’accompagnement, les Inftru- 
mens gardoienc le meme R ithme que la voix, puifqu ils ren- 
doient Ion pour Ton la même mélodie , l'oit qu'ils jouaffent 
à ! unif on, à l’odave, même à la double oéfave ; mais lorf- 
qu'ils jouoient des airs feuls , il eft à préfumer qu’ils pou- 
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voient employer à-peu-près les mêmes genres de mefures 
que nous pratiquons. 

ARTICLE QUATRIEME. 

Comment les j4nciens battoient la mefure , & de quels fignes 

ils je J'ervoient pour la marquer . 

Pour mieux faire fentir îa mefure , ils avoient un Cori- 
phee , appel lé ainfi parce qu’il étoit placé au milieu des 
chœurs de mufique , & élevé de façon qu il pouvoir être 
vu de tous, il battoit la mefure en frappant du pied ou des 
mains : & pour fe ^airc mieux entendre, les Anciens avoient 
coutume d attacher à leurs pieds des iandales de bois ou de 
fer; ils y joignoient encore le bruit de divers Inftrumens , 
comme Coquilles, Caftagnettes , Syftre ou Cymbale, ce 
qui revient à nos Tambours de Baique. 

Quoique les Grecs, à la rigueur, euffent pu fe palier de 
fignes particuliers pour marquer la mefure du chant , ils 
avoient foin cependant d en tracer le modèle à la tête de 
chaque nece. Ils fe iervoientà cet effet des chilFres 1 - 2 , 
ceft-k-dire de Valpha ou du bera, U alpha ou V unité mar- 

quoit une breve , & Je beta ou le binaire marquoic une 
longue. 

ARTICLE CINQUIEME. 

Propriétés du Kit h me. 

Les Anciens regardoient le Rithme comme ce qui don- 
noit l ame k <eur Mufique , 6c c’efl de-lk qu elle pouvoir 
avoir la vertu d’exciter tant de pafiions différentes. En effet , 
le Rithme avoit diverses propriétés k cet égard , Suivant la 
maniéré dont il débutoit , fe!on la différente proportion de 
fes deux parties , & fuivant qufil étoit fimple ou compofé. 

Les Richmes qui commençoient en frappant ctoient plus 
doux & plus tranquilles; ceux au contraire qui commen¬ 
çoient par un levé , marquoient plus de trouble 6c d’agi¬ 
tation. 
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Les Rithmes pleins, c* *efl-à-dire accompagnas du chant/ 
avoient plus de nobleffe. 

Quelque bonne opinion qu'on puilfe avoir du Rithme 
des Anciens , il eft fort douteux que dans la Mufiquc Inf- 
trumentale ils aient porté k un aufli haut degré de perfec¬ 
tion que nous les différentes valeurs des Notes , & l’art de 
pouvoir peindre par la variété & la volubilité des mouve- 
mens ainfi que les nôtres, des tempêtes, des tremblemens 
de terre, &t\ Mais à l'égard de leur Mufique Vocale , on 
leroit tenté de croire en même-temps, que l’attention (cru- 
puleufe qu’ils avoient à la quantité des iylîabcs , jointe à la 
propriété de leur langue a cet effet, en rendoit le Rithme 
plus parfait & plus régulier que e nôtre. 

f'Vï xi r*" - 1 1 »i i 

SECTION SECONDE . 

CHAPITRE PREMIER. 

Des particularités du Syflême des Grecs j & de leurs 

différentes Opinions. 

Ï /K Syflême des Grecs commença d’abord par un Tétra- 
corde mi , fa , fol, la , au-dellous duquel on a oûta enfuite 
trois autres cordes re , ut, fi ; ce qui formoit par confé- 

Î uent deux Tétracordes conjoints. Quelque temps après, 

*ytkagore ayant établi des réglés pour trouver les propor¬ 
tions des fons , & voyant que les deux extrémités de ces 
deux Tétracordes étoient dinonnantes, il ajouta une corde 
au-dellous de la plus grave, qui faifoit Toétave avec la note 
la plus haute. 

Platon au contraire l’ajoutoit vers le haut , prétendant 
que de la mettre ainfi vers le bas, c’étoit déranger l’ordre 
des fons, & produire la quinte avant la quarte ; addition 
qui d ailleurs ne devoit avoir lieu que pour les Tétfacordes 
conjoints. 

S’il 
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Sil écoit permis de juger des Anciens par de pareilles 
conteftations , il eft apparent que dans ces temps-là on 
n'ofoit gueres s'écarter des réglés étroites & fcrupuleufes 
de la fimple raifon d habitude j car Pythagore alloit juf- 
qu‘à rejetter les tierces & les lixtes de la dalle des confon- 
nances , parce quelles étoient hors du nombre quartenaire, 
dont ce Philolophe & fes Difciples compofoient toutes 
chofes. v . - r ç* 

Ce Syft'me éprouva des contradi&ions de la part d’au¬ 
tres génies bien moins crupuleux que ce Philolophe , & 
n'en valut que mieux ; car trop de îcrupules , ou trop de 
raifons en ce qui regarde les arts, loin de les avancer, ne 
fait qu'en retarder les progrès. 

La rai Ion , il eft vrai, dirige & ordonne ; mais le génie 
crée, enfante & les étend même au-delà de leurs bornes. 

Pythagorc donc , en vue d’établir une certitude invariable 
dans les Sciences & les Arts en général , & dans la Mufique 
en particulier , elîàya d en loulfraire les préceptes aux té¬ 
moignages & aux rapports quelquefois infidèles des feus. 
Ce Philolophe , conformément à ce delTein , voulut que les 
confonnances muficales ( loin d être foumiics au jugement 
de 1 oreille , qu'il regardoit comme une melure arbitraire 
•& trop pe i certaine ) ne le régi aliène que fur les propor¬ 
tions des nombres , qui font toujours les mêmes. Il pré- 
tendoit que dans les Ions , le grave & l’aigu , les interval¬ 
les ou accords croient des quantités, & parconlëquentfou¬ 
rnis aux loix de la fcience des nombres aux mathématiques. 

Arifloxenc au contraire , appuyé du fentiment , vouloic 
que ce l u fient de pures qualités. Les Pythagoriciens , dit- 
il , prouvent que le ton qui eft en raifon lelqui oftave , ou 
de H à 9 , ne peut fe partager numériquement en deux demi- 
tons égaux y mais quoique ce partage loit impoflible en 
nombre , il ne 1 eft plus lorfqif on met en œuvre une corde 
tendue, dont la partie qui fait entendre le Ion, & qui eft 
une quantité divifible à l’infini , peut fe partager égale¬ 
ment. D'où il arriva que chez les Grecs il y eut deux fortes 
de Muficiens , les Harmoniques & les Canoniques. Les 
Harmoniques , qui confultoienç moins la railon ou les pro- 

E 







I uu.1 I V -‘J 




34 Histoire 

portions que l'oreil le , comme les Arifloxiniens ; & les 
Canoniques , qui faifoient le contraire comme les Pytha¬ 
goriciens . 

Le lentiment de ceux-ci étoit de 1 ailler aux intervalles 
l’étendue que leur donne la forme mathématique ; que la 
quinte par exemple , quoique forte , devoit refter ainfi, 
étant telle de fa nature, quoiqu’elle diminuât la jufte éten¬ 
due de la quarte. ' : 

Arifloxinc >rétendoit que le ton pouvant être divilé en 
quatre parties ou quarts de ton , l’o&ave par conféquent 
pouvoit être partagée en vingt-quatre parties ou quarts 
île ton. 

Ptoleméc forma une troifieme Ecole , qu’on appel la les 
Tempérans ; car s’efforçant de concilier les fens avec la 
raifon , il fut prendre un jufte milieu entre ces deux extré¬ 
mités , & trouvant que le trop d’étendue que Pythagore 
donnoit à la quinte , rendoit la quarte trop foibie , il ju¬ 
gea qu’il étoit plus à propos d’afloiblir la quinte, afin de 
donner par-lâ plus d’étendue à la quarte. 

Mais il faut bien remarquer que dans tous ces Syftêmes , 
chaque Tétracorde étoit compofé d’un demi-ton , d’un ton 
majeur, & d’un ton mineur ; diftinftion fine & délicate , 
mais qui n’empêchoit pas ’infuffifance des Tétracorcies : 
ainli le Syltême trop exa& de Pythagore étoit défe&ueux , 

&: celui aArijtoxéne avec l’égalité ae fes quarts de ton , 
non plus que ia réforme de Ptolcmêe avec fon tempéram- 
ment, ne remédioienr pas à grand chofe. 

On ne penfoit pas qu'on pût réunir de fuire les intervalles 
d'une oélave , c’étoit toujours les Tétrâcordes qui déci- 
doient les chants & les modulations ; en un mot, c’étoit 
fur le Tétracorde eflentiellement que leSyftême étoit fon¬ 
dé , d'où il devoit être imparfait nécei Taire ment. C’eft à 
quoi nous avons remédié dans notre Syflêmc, ce que l’on 
verra par la fuite. 
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Propriétés de la Musique des Grecs. 

* _ 4 % 

Différence de leur Syjléme avec le nôtre . 

« * . * . i m 

L’excellence de l’ancienne Mufique ( félon Platon ) , 
pleine d élégance , d érudition, de mefurc &de cadence, 
s'occupoic des louanges des Dieux ; rendoit les fujets des 
hymnes d’C r ihée , les honneurs accordés aux Athlètes, 
comme les odes de Pindare ; les réjouiflànces publiques, 
comme les péans , les cérémonies f unèbres , les plaintes , 
les lamentations , les amourettes , les fe qns , les fujets 
tragiques ou comiques , &c. ce qui faifoit qu’on divifoit 
cet Art en fix parties, ou fix efpeces différentes , Harmo¬ 
nique , la Rithmique , la Métrique , ]'( Organique , la Poéti¬ 
que & la Danfe. Toutes ces diverfes compofitions fechan- 
toient au Ion de la Flûte & delà Lyre \ & ces chants , par 
leur mélodie & leur fyftême , exprimoient parfaitement 
les divers caracleres de la.Poëüe , embrafïoient, fôon 
Lucien , tout ce qui s’étoit paffé depuis la création du 
monde , & comme d’après les Métamorphoses d Ovide ; 
d'où il efl aifé de juger quelle devoit être alors l’étendue; 
des connoilfances d un Compofiteur de Mufique. 

Lucien en allègue pour exemple l'ancien cantique , ap¬ 
pel lé , dit-il, Delona , où ctoit repréfènté le combat d’A¬ 
pollon contre le Serpent Python ; en effet , un homme n’é- 
toit pas feulement regardé comme Muficien , parce qu’il 
avoit le talent de chanter ou de jouer de quelque infini¬ 
ment , mais encore parce qu il réunilloit à ces dons fi pré¬ 
cieux, ceux de l’éloquence de la Poefie & de la Philofo- 
phie , qualités qui contribuoient beaucoup a faire confidérer 
cet Art, & ceux qui le cultivoient avec honneur & avec 
effime ; & c’étoit à ces Génies fupérieurs qu’étoit commis 
le loin d’inftruire la jeunefie dans les Ecoles publiques , où 
elle venoit prendre des leçons de cet Art, qui étoit cenfé 
faire partie d une belle éducation , & contribuer à 1 hon¬ 
nêteté des mœurs. 

Socrate , ce l'âge du Paganifmc, dans un âge déjà avancé , 
ne voulut-il pas en prendre des leçons ? g •; 
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Quoique le Syftcme des Grecs ne con liftât que dans la 
mélodie , puifqu’ils ne faifoient pour ainfi dire aucun ufage 
de l'harmonie, ce qui eft fort probable , vu qu’on n’en voit 
nullcs traces dans leurs Traités \ cependant à juger des pro¬ 
ductions d'un Mulïcien par toutes les belles qualités qu’il 
devoir réunir en ces temps-là , par la façon délicate de 
penfer & de juger de cette Nation, & par tous les chef- 
a œuvres qu’üs nous ont laifl'é en d autres genres , il eft à 
préfumer que leur Mufique devoit avoir une beauté d’ex- 
pre ion dans les lujets poétiques , qui pourroitnous lai Ter 
a penier lur la notre. D'ailleurs leur lcrupule à faire une 
différence exprefîë dans leur Syftême de toutes les particu¬ 
larités de cet Art , & de n'cmp’oyer chaque genre que 
pour les fujets qui leur convenolent, devoir les accoucu- 
mer à un fentimenc plus facile & plus prompt ; ce qui en 
fait de mufique eft un point bien effentiel. Tels fons , tels 
intervafes , tels genres, telles modulations n’étoient pro¬ 
pres qu à telles ou telles exprellions. En effet t dit Plutar¬ 
que , l’harmonie Mixolydienne a quelque chofe de pathéti¬ 
que , ce qui îarend propre aux tragédies. Arifioxéne eftime 
que l’invention en eft due à Sapho , & que ceft d’el le que 
l’ont appris les Poètes tragiques, lelquels dans la fuite ont 
joint cette harmonie à la Dorienne ; parce que celle-ci a 
de la magnificence &. de la noblefië^ que celle-là remue les 

paillons, & que la tragédie eft un mélange de ces expref- 
îions différentes. 

L’Hypolydienne fut imaginée par l’Athénien Dam on ; 
cette harmonie étoit molle & efféminée , & propre par 
conféquent à exprimer les pallions & les différentes fïtua- 
rions de l’amour. 

L’harmonie i )orienne étoir tout-à-fait oppofée à ces deux 
genres , & ne convenoit qu’à ce qui étoit noble & marqué f 
au li Platon rejettant les deux premières , avoit fait choix" 
de cette derniere , comme la feule convenable à des hom¬ 
mes courageux & tempérans. 

Plutarque reconnoinoit trois genres de Mufique , dont 
fun étoit deftiné à inftruire , l’autre à purger ’ame ou à 
! affranchir du joug de certaines pallions, & le troifieme au 
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fimple amufement *, chacun de ces genres avoit un mode, 
une harmonie qui lui étoic tellement propre , que le ca- 
ra&ere de Pun ne pouvoit convenir à l’autre ; aulli arriva- 
t-il au Muficien Philoxéne , qui avoit ell’ayé de compo er 
un chant fabuleux fur le Dorien, de tomber malgré lui, ou 
d être comme emporté dans le mode Phrygien , très-conve- 
nabie de j'a nature à une poëlie de cette efpece En un 
mot, continue Plutarque , quoique tous les Anciens ful- 
fent inftruits des différentes harmonies , ils ne failoient 
ufage que du choix de quelques-unes , & ce n'étoit que par 
choix qu 'Olympe, Terpandrc , & leurs Diiciples avoient 
retranché la multiplicité & le trop de variété dans leurs 
chants ; c'eft de quoi rendent témoignage les airs de ces 
deux Muficiens , & de tous ceux qui ont luivi leur métho¬ 
de : car tout fimples que font leurs airs , ils l'emportent 
tellement fur ceux où les harmonies font trop variées & 
trop multipliées , que nu! Compofiteur ne put imiter la 
maniéré d Olympe , & qu'ils relterent tous derrière lui, 
malgré la diverfité des cordes & des modes dont ils fe fer- 
virent ; en forte qu 'Olympe & Terpandre peuvent être re- 
;ardés chez les Grecs comme les maîtres de la belle & 
onne Mufique. * ; " 

Cette difpute de l’antiquité rei êmble affez à celle de nos 
jours entre les Lullijles & les Kamontjles : & il femble 
qu'en failant notre profit des avantages qu’on pourroit ti¬ 
rer des diiputes des Grecs , comparées avec les nôtres, 
malgré ladiftance des temps ; il me êmble, dis-je ,qu après 
avoir tout donné, pour ainfi dire, du côté du Syftême de 
Pharmonie, nous devrions bien , par émulation, donner da¬ 
vantage vers la mélodie \ & notre fyftême certainement ne 
pourroit qu'y gagner beaucoup, & tendre au degré de 
perfe&ion & de fupériorité qu’il devroit avoir ur celui des 
Grecs par on harmonie ifocrone , faite pour lui donner 
bien plus de force & de vigueur que nen pouvoit avoir 


leur harmonie fimplement iuccefïive. 
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Muficïens les plus habiles che[ les Grecs. 

v ; - 1 ’ ■ . •■•<_* » : / • t 

Mercure fut l'inventeur du premier Terra corde , com- 
pole de ccs notes mi 9 fa , fol, la ; au-deffous defquelles, 
par la luire, on en ajouta trois autres , re , ut s fi. Et pour 
faire une o&ave complerte , Pythagore ajouta le la , une 
autre corde au-deffous : Platon au contraire prétendoic que 
d’étoit le f qu’on devoit ajouter à 1 aigu. 

Terpandrc inventa les Nomes ou Airs notés qui fe jouoienc 
i ur la Cythare ; ceftàlui qu on devok l’étal lillemcnt de 
l’a Mufique à Sparte. 

CUônas 3 premier auteur des airs de Flûtes, compofa au Ti 
des Cantiques adrcfïes aux Dieux & appel lés Profodies. 

Philammon , Delphien , fut le premier qui établit des 
Chœurs de ilanfe 6c de IVÎ ufique autour du Temple de 
Delphes; il compofa aufîi des Cantiques, où il céfebroic 
au ion de fa voix 6c de ia 'yre la nail lance de Latone, de 
Diane & d'Apollon. 

Linus y aux cordes de lin de la Lyre fubftitua des cordes 
à boyaux , bien plus harmonieufes ; il compofa des Chants 
plaintifs. . 

Ht agnis fut le plus ancien joueur de flûte : il florifToit 
à Cclones , ville de Phrigie , 1^08 ans avant Jefus-ChrifL 

Il fut de plus inventeur de ï Harmonie ou Mode Phrigien. 
Il Fut inventeur non-feulement de a Flûte fimple, mais 
encore de la double Flûte. Il compofa des airs pour la Mere 
des Dieux , pour Bacchus, pour Pan, & pour quelques 
àuttes Divinités ou I féros du pays. 

Màrfyas fon fils , perfectionna le jeu du Chalumeau , 
en joignant, par le moyen de la cire & de quelques fils, 
plusieurs tuyaux ou rofeaux de différentes longuèurs , d’où 
réfulta e C ialümeau compofé, ou ce qu’on appella la Flûte 
de Pan . 

Amphion de Thefpie perfectionna le ;eu de la Cythare 
ou Lyre, par l'addition de trois nouvelles cordes aux quatre 
quelle avoit auparavant. Ü avoir aufîi le talent de faire des 
vers, & il charitoit au fon de la Lyre. 
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Arijloxéne de Tarente , ville Grecque en Italie, étoit fils 
du Muficien Mnéjtas , autrement Spmthare . Il fut Difciple 
$ Ariflote, & vivoit fous le régné d’Alexandre le Grand. 
De tous les Ouvrages philofophiques, hifloriques, philo¬ 
logiques qu 'Arijloxéne a voit compofë , il ne nous refie 
que les trois 'ivres des Elémens Harmoniques , & c’eflle 
plus ancien Traité de Musique qui l’oit parvenu ju qu’à 
nous. : i ,f V. , . 

Olympe étoit Muficien d’origine, il pafTe pour i’inven- 
teur du Genre Enharmonique : lés airs , de l’aveu de tout 
le monde , excitoient dans l ame une forte denthoufiaime. 

ut grand maître dans lart de jouer des Inflrumens à 
cordes , & dans celui de la Flûte. Il fut le chef & le maître 
( comme dit Plutarque ) de la belle & bonne Mufique ; il 
excelloit dans le tendre & le pathétique. Philojlrate en fit le 
fujet d un de fes tableaux. 

Archiloqut , Poète fameux, avoit enfeigné lart d’accom¬ 
moder le jeu des Inflrumens, non-feulement au chant & 
au rithme des ïambes crimetres , mais encore au oafTage 
d’un rithme à un autre , & à cette modulation bizarre, 
appel! lée P aracatalogue . 

J'irnothée , Poëte-Muficien des plus célébrés , étoit de 
Milet, ville Ionienne de Carie » & floriiîoit vers le temps 
d’Euripide Sc de Philippe de Macédoine. Il excellent dans 
la Poëlie lyrique Ôc dithyrambique : il étoit grand joueur de 
Cythare ; il perfë&ionna cet inflrument en a;oucanc quatre 
cordes aux fëpt ou aux neuf qui compoioient la Cythare 

deux 

par le b moi , lui donna atim i idee de partager 
de même en deux demi-tons les intervalles de fa h. fol , & 
d 'ut à re par le diefe ; & de cette façon , il inventa le genre 
Cromatique. 

Il falloit que ce Muficien eût une grande fécondité pour 
la compofition , puifqu’on lui attribue dix-huit Livres d’airs 
pour la Cythare, Ôc mille préludes pour les airs de Flûte. 
Ce Poëce-Muiicien mourut âgé de 90 ou 97 ans. 

Orphée étoit fils d’Aagre , Roi de Thrace , & de la Mufe 
Calüopc j il excella dans la Poëlie, & fur-tout dans la Mu- 


avant lui. L’intervalle du la au fi qu’on partageoit en 
demi-tons par le b mol , lui donna auffi lidée de pai 
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Il cul riva la Cythare ou Lyre par préférence à tous les 
autres Inürumens ; 6c aux itpc cordes qu elle avoir avant 
lui, il en ajoûta deux autres. Il fut de plus l'inventeur du 
vers exametre ; 6c il fut non-feulement Poète 6c Muficien, 
mais encore Philofophe 6c Théo’ogien. 

C eft k Thahtas , Poëte-Muficien, aidé de quelques au¬ 
tres , quon attribue le lecond établiilement de la Mufique 
à .Sparte : il y introduifit, ainfl e,u en Arcadie 6c dans Ar- 
gos , plufieurs fortes de danfes. Il f ut le >remier qui com- 
pofa tles hyporchemes ou airs pour les danles guerrières, 
Phrinis étoit de Mythilcne, Capitale dellfle de Lefbos \ 
il joua fupérieurement de la Cythare, 6c fut, dit-on , le pre¬ 
mier qui remporta le prix de cet infiniment aux jeux des 
Panathénées , célébrés a Athènes fous l'Archontat de Cal- 
lias, environ 360 ans avant Jelus-Chrift. 

On doit regarder Phrinis comme 1 auteur des premiers 
changemens arrivés dans 1 ancienne Mufique , par rapport 
au ;eu de la Cythare. Ces changemens confifloient en pre¬ 
mier lieu dans l’addition de deux nouvelles cordes , 6c fe- 
condemenc dans le cour de la modulation , qui n avoit plus 
cette noble 6c cette ancienne ümplicité ; mais qui étoit de¬ 
venue efféminée , rompue dans les cadences , & ornée de 

diminutions 6c d inflexions de chant difficiles à rendre. 

Les Lacédémoniens étoient fi icrupuleux en fait d inno¬ 
vations fur la Mufique , que Phrinis s étant préfenté pour 
quelques jeux publics à Lacédémone avec ia Cythare à neuf 
cordes, lEphore Ecprépès fe mit en devoir d'en couper 
deux , 6c lui lailla feulement k choifir entre cell e d’en-haut 
6c celle d'en-bas. La même aventure étoit arrivée peu au¬ 
paravant à Timothée . 
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Des effets de l’ancienne Mufique fur les Moeurs . 


E s effets étoient de différentes efpeces. L’ancienne Mu¬ 
fique adouciffoit les moeurs , excitoit ou répriijioit les paf- 
fions, & guériffoit îes maladies. Parmi les effets de la pre¬ 
mière efpcce , on peut dire que l’un des plus finguliers 6 c 
des p us frappa ns , eft celui qui regarde les circadiens. Ces 
Peuples , en établiflànt leur République , donnèrent à la 
Musique un fi grand crédit, que non-feulement ils enlei- 
gnerent cet Art aux enfans , mais qu ils contraignoient les 
jeunes gens de s'y appliquer. De lorte que la jeunefle , 
pour obéir aux Loix , s’accoutumoit dès l’enfance à chan¬ 
ter des Hymnes , des Pæans , fuivant l’ufage , à 1 honneur 
des Dieux & des Héros du Pays. 

, Les premiers Légiflateurs en faifant de pareils établif- 
lêmens , loin qu'ils euffent deffein d’introduire le luxe & 
la molle!le , n’avoient en vue que de tempérer 1a férocité 6 c 
la dureté naturelle aux Arcadicns ; en un mot ils mirent 
tout en œuvre pour adoucir par la culture des mœurs cette 
rudef e de naturel qu’occafionnoit un travail pénible , joint 
à fauffericé des mœurs de ce Peuple , à laquelle contri- 
buoit beaucoup la trifteffe & la froideur de l’air qu’on ref- 
piroit dans toute ’Arcadie. Mais les Ctnaythiens ayant né¬ 
gligé tous ces fecours, dont ils avoient d'autant plus befoin 
qu’ils habitoient la partie la plus rude & a plus fauvage du 
rays , bit pour l’air , foit pour le terroir; & s’étant au 
contraire jettes dans des difputes & des querelles récipro¬ 
ques , devinrent fi féroces & fi barbares , qu i! n’y eut 
nu le Ville en Grece où I on commit d’auili grands crimes 
que dans celle de Cinavthe. Au lieu que les Grecs qui 
s’étoient appliqués aux Arts , 6 c fur-tout à la Mufique , 
vécurent en paix & en concorde , dépouillés entièrement 
de leur ancienne férocité. , . j 

; • ' ' • 'V 
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Quoique Polybe dans ce paflage femble attribuer h îa 
feule Mufique l’heureux changement arrivé dans les mœurs 
des Arcadiens , il >aroît cependant quelle le doit partager 
avec la Poëfie , a laquelle on l'allbcioit, & qui étant grave 
& fententieufe , pleine de mouvemens de relpeét & d’ad¬ 
miration pour les Dieux & les Héros dont elle célébroit 
les grandes a&ions & les bienfaits , ne pouvoit manquer 
d influer beaucoup dans l’éducation qu’on donnoit aux 
jeunes gen^, & dont ces deux Arts faifoient une partie 
confidérable. 

C eft ainfi que Ton doit entendre ce que dit Homère dans 
le troifieme Livre de l’Ody ITée ; qu 9 Agamemnon en partant 
pour Troyes avoit laiffé auprès de Clytemneftre un Chan¬ 
ge qu il avoit chargé particuliérement du loin de îa gar¬ 
der & de veiller fur fa conduite , & qu 'Egijle ne triompha 
de cette Princeflè qu’après avoir éloigné a elle ce Chantre, 
dont les inftru&ions la foutenoient. Il eft ailé de juger fur 
cette fini pie expofition éé Ho mere , que la Mufique ne con- 
tenoit Clytemnejlre dans le devoir qu'en fervant k lui infi- 
nuer dans le cœur, d’une maniéré plus vive & plus tou¬ 
chante , les maximes d’honneur & de vertu , répandues 
dans la Poëfie morale, fur laquelle le Muficien avoit com- 
pofé les chants. , 

Des effets de là Jlufique fur les Paffons. 

* 

Secondement. L’empire que l'ancienne Mufique exerçoit 
fur les pallions étoit fi merveilleux , qu elle favoit, dit-on , 
les porter jufqu’au dernier excès, & les calmer lor qu’elles 
étoient dans leur plus grande fougue. 

Plutarque rapporte que Terpandre , qui floriffoit dans 
XXX m c Olympiade, appaifa parle fecours de la Mufique 
une fédition qui agitoit les Lacédémoniens. Il raconte en¬ 
core que Solon , chantant une Hymne de fa façon, fit pren¬ 
ne les armes aux Athéniens pour terraüër les Mégariens 7 
malgré la Loi qui leur en faifoit défenfe fous peine de 
la vie. . • 

Galien rapporte , au fujet de jeunes gens ivres , qu’une 
















de la Musique. 43 

joueufede T^lûtc es rendit furieux en jouant fur le Mode 
.Phrygien, & qu'elle les ramena à la tranquillité en paffant 
au Mode Dorien.* 

Nous apprenons de Dion Chryfofome , & de quelques 
autres , que ie Muficien Timothée jouant un jour de la 
Flûte devant Alexandre le Grand , fur le Mode Guerrier, 
ce Prince courut aux armes aufli-tôt. 

Plutarque dit ;a même chofe du Poëte Antigonide , qui 
dans un repas agita de telle maniéré ce même Prince, que 
s’étant levé de table comme un forcené, il le jetta îur l'es 
armes , & que mêlant leur cliquetis au fon de la Flûte, 
peu s en fallut qu ? il ne chargeât les convives, 

m 

Des effets de la Mufique fur les Maladies . 

*■ 


% 


La troilieme forte de merveilleux dont on fait honneur 
à la Mu -ique ancienne , conlifte dans ^a guérifon de certai¬ 
nes maladies, telles que la fievre , la pelle, lafyncope, la 
goûte , &c. 

Martin Cap elle affure que ta fievre étoit guérie par le 
chant, & qu AJçUpiade remédioit à la furdité par le fon 
de la Trompette. Il allure encore auili-bieh que Plutarque , 
que le Crétois Thalétas par la douceur de fa Lyre délivra 
les Lacédémoniens de la pelle. 

Xénocrate , félon le même , employoit l’harmonie des 
Inftrumens pour guérir les maniaques ou les furieux; & 
s’il efl permis de joindre le lacré au profane , l'Ecriture- 
Sainte nous apprend que la Harpe de David calmoit les 
fureurs de Saiil. Ce fait eft certainement de tous le plus 
croyable , d'ailleurs on a ignore pas la guérifon de la mor- 
fure de la Tarentule. . 

.# * * i # 

i 

Examen des effets de la Mufque des Anciens fur les 

Mœurs. 

•t 

/ 4 

Tels font les merveilleux effets que es Hiftoriens attri¬ 
buent h .la Mufique ancienne , tant lur ies mœurs & fur 
les pallions que fur les maladies. Examinons les effets fur 
les mœurs. J? ij 



44 


Histoire 


On doit fe reflbuvemr au lujet des Arcadiens, que la 
1 oeiie n eut pas moins de part que la Mufique à les rendre 
doux otfociables entreux, & à les amener à la pidté en¬ 
vers le Dieux. C’eft encore ce qu’on peut le perluader fur 
le pa .lage d Homere au fujet de Clytemnejlre. 

La meme chofe n’cll-elle pas arrivée aux autres Peu¬ 
ples de 1 Europe ainfi qu’aux Arcadiens ? Ne pourroit-on 
uas dire même que les Peuples voifins du midi, les Italiens. 
les François , &c. ayant lubftitué au ridicule gothique les 
glaces fini pics <$c nobles du bonc goût dans les Arts & 

reconnoifîant la necefïité de la communication entr’eux 
cherchèrent à fefai -e part de leurs decouvertes mutuelles* 
C\ que la Mufique , fur-tout jointe h la Poéfie , foit pour 
e Culte de la Religion , fo.it pour les Fêtes publiques ou 
les Spectacles, fut une de leurs principales recherches. Ce 
tut donc alors que nous devînmes, fi on peut le dire, com¬ 
me 1 école des Peuples du Nord, qui vinrent à leur tour 
apprendre parmi nous îi fe dépouiller de leur humeur al¬ 
tière & fauvage, & qui ayant enfuite tranfporté ces ger¬ 
mes des Arts & des Sciences, ont rcflcnci dès ce moment 
meme tous les avantages que peuvent procurer les liens les 
plus aimables de la fociété. 


Des effets fur les Paffîons , 

W“ 0 

« + 

A l égard de 1 effet que produifoit la Mufique ancienne 

lur les pallions , fi Terpandre fut calmer une fedition, fa 

Lyre n y eut pas la meilleure part ; puifqu’elle ne fervoit 

que d accompagnement à la voix de ce Muficien , qui étoit 

aufii excellent Pocte , & dont les vers en cette occafion 
étoient bien plus perfuafifs. 

Solon ne dut pas avoir grand’peine a exciter h la guerre 
la jeune:) c Athénienne qui n’y étoit déjà que trop portée 
par cllc-mcme La beauté defon Elegie , qu’il affkifbnna 
de tout le pathétique nécefîaire , eut bien plus de part à 
cette fureur güernere que fou chant. Et pour ce qui re- 

f 3 L e J*^ S e ^ r ? j e ft-Ü étonnant que des gens 

échauffés par les vapeurs du vin f s’auiment encore davan- 
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tagc au bruit des Inftrumens ; ou que iorique leur pre¬ 
mier feu eft pal le , eftsil étonnait dis-je qu ils tombent 
infenfiblement dans le fommeil où le vin les inc lin oit déjà? 

Serait on furpris qu Alexandre , ce jeune Prince belli¬ 
queux , animé de même par le vin } le leve de table en¬ 
tendant jouer un air guerrier, prenne fes armes, ôc fe mette 
à danfer la Pyrriquc , danl'e impétueufe où l’on faifoit tous 
les mouvemens militaires , foie pour l’attaque > l'oit pour 
la défenfe ? 


Des effets fur les Maladies . 

Quant k ce qui regarde la troilieme forte de merveilleux 
qui étoit de guérir les maladies , foit la fievre , foie la 
pelle , &c. Pour peu qu’on examine ces faits, il eft facile 
d’en reconnoître tout le fabuleux. Maison oppol'era peut- 
être un fait de nos jours pour appuyer ceux des anciens 
Grecs. Ne guérit-on pas ceux qui font picqués de la Ta¬ 
rentule ? Cela eft vrai, le Ton des Inftrumens excite à la 
d :nfe, qui eft le remede propre k ce venin , & dans cette 
agitation il fe fait une violente transpiration qui met le 
malade hors de danger ; c'eft ainfi que cette guéri Ion , quoi¬ 
que merveilleufe le conçoit. Mais guérir la fievre , la 
pefte , &c. par le bn des inftrumens } ce font de ces faits 
qu’on peut afiurément regarder comme autant de fables , 
dont plufieurs Auteurs fe lont l'ervis pour décorer l’Hiftoire 
ou leurs écrirs. 

Il me reftek rendre compte des effets de r a Mufïque fur 
les animaux ; mais je penfe que les Fables d’Arion, dOr¬ 
phée & dAmphïon tombent allez d’ellcs-mêmes, fans qu'il 
foit befoin de les di feu ter. Tout ce qu’on peut dire , c'eft: 
que les animaux , & fur-tout les oiféaux , font lenfibles 
naturellement au fon des Inftrumens. N’en voyons-nous 
pas qui retiennent facilement les airs qu’on leur répété ; 
ou d'autres , qui trompés par le fon d’un Inftrument qu’ils 
prennent pour le ramage d’un de leurs fembîables , fe pâ- 
ment, & mourroient même d’épuifement, fi on continuoit 
trop long-temps l’air qui les anime comme a une clpece 
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de combat. Ils font même fenfibles au ion des Inftrumens 
par l’appas du plaifir , au point que Locatdli , par le pre¬ 
mier Adagio de la quatrième Sonate de Corelli y étoitsûr, 
a Ta maniéré de jouer, de faire tomber de Ion bâton dans 
la cage un ferin pâmé d’aile. 

Voilà donc à quoi fe réduifent tous ces effets merveil¬ 
leux , attribués à la Mufique des Anciens. Bien des gens 
auroient pu croire à la iettre ; es faits qui font parvenus 
jufqu’à nous par les Hiftoriens , & cela , parce que les 
hommes ne font que trop portés d’eux-mêmes à admirer 
les chofes qu’ils ne voient que dans un grand éloignement, 
foit de temps , foit de lieux ; mais rapprochez les objets , 
& les mettez, par une diicuflion exaae , dans leur jufte 
point de vue , vous en faites difparoître tout le merveilleux. 




CHAPITRE TROISIEME. 

De la Musique des Romains. 

De leur Rrofodie* 

Les Romains avoient bien une forte de Mufique ; mais 
il s’en faut de beaucoup qu’ils aient pouffé cet Art au même 
degré de perfeCtion que les Grecs : ce qu’ils ont même écrie 
en ce genre ne peut-être tout au plus regardé que comme 
des traductions des Auteurs Grecs , où ils n’ont rien aïoûté 
d’eux-mêmes. 

On peut juger de-là que leur genre de mufique étoic co¬ 
pié d’après celui des Grecs , & étoit à-peu-près le même , 
tant pour la déclamation que pour la danle , avec cette 
exception qu’ils n’ont eu ni d’auffi bons Muficiens , ni en 
aufli grand nombre que les Grecs ,* foit pour es Auteurs 

? ui en ont écrit, foit pour l’art de chanter & de jouer des 
nfixumcns , ou de compofer pour l’un & l’autre genre. 
Enfin tout le favoir des Romains , en fait de mufique, fe 
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bornoic uniquement à la déclamation & h la danfe. La dé¬ 
clamation fe compofoit avec les accens , & par conféquent 
on dût fe fervir pour récrire des caraéleres mêmes qui 
fervoient a marquer les accens, 11 n’y en avoit d’abord que 
trois , l’aigu , le grave , Ôt le circonflexe. Ils montèrent 
enfuite julqu’à dix , marqués chacun par un cara&ere dit' 
férent. J 

L’accent étoit la réglé certaine qui enfeignoit comment 
il falloir élever ou bailler la voix dans la prononciation de 
chaque fyllabe ; & comme on apprenoit l’intonation de 
ces accens en même-temps qu’on apprenoit à lire , il n’y 
avoit perfonne qui n’entendît cette elpece de note. ( )utre 
les fecours des accens , les fyllabes avoient dans la Langue 
Latine comme dans la Langue Grecque , une quantité ré¬ 
glée ; favoir de longues & de brèves. La yllabe breve ne 
valoir qu’un temps dans la mefure, pendant que la fyllabe 
longue en valoit deux. Cette proportion entre les fyllabes 
longues & brèves étoit auifi confiante que la proportion 
qui cfl aujourd’hui entre les notes de notre Mufique : com¬ 
me deux noires pour une blanche , ou deux croches pour 
* 


.* 
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une noire. 

✓ 


Ainli lorfque les Muficiens Romains , de même que les 
Grecs , mettoient en chant quelque compofition que ce 
fût, ils n’avoient qu’à fe conformer h la quantité des fylla¬ 
bes fur Iefquelles ils pofoient chaque note. Si la Langue 
Françoife n’a pas toujours cette proportion uniforme d’ob- 
ferver exactement deux brèves pour une longue , nous 
avons en récompenfe des moindres, des maximes , &c. 
dont la durée dépendant d’un Compofiteur fenfé, &mêmc 
du dilcernement & du goût de l’ACleur , produit un mé¬ 
lange de brèves, de longues, de moyennes , & de maximes 
qui paroît bien plus avantageux pour la Mufique , que 
I ’exaéte uniformité de celle des Grecs 8c des Romains , 8c 
doit répandre plus de variété 8c d’agrément dans les diffé¬ 
rentes exprelîions qu’on efl obligé de rendre ; ainlî à cet 
égard la variété libre 8c i en fée qui régné dans notre Mu¬ 
fique , me paroît préférable à la rigueur continuelle de 
celle des Grecs 8c des Romains. 


m 
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De leur Déclamation . 

t 

La Déclamation des Aêleurs fur les théâtres étoit écrite 
en notes ou caraéleres qui déterminoient les fons qu’il 
falloit prendre, & leur durée. 

L’Aéteur avoit pourtant la liberté de déclamer plus ou. 
moins lentement, & pour y réufïir , il afferviffoitles Inf- 
trumens à fa mefure. 

En effet Cicéron fait dire à Atticus , que lui-même il avoit 
ralenti fa déclamation , en obligeant le joueur de flûte qui 
Taccompagnoit de ralentir lui-même les fons de fon infini¬ 
ment. 

Il eft évident que le chant ( car fouvent on rappellent 
ainfi ) des pièces dramatiques qui fe récitoient iur les 
théâtres des Anciens , n’avoient ni paffages, ni ports de 
voix, ni cadences , ni tremblemens foutenus, ni les au¬ 
tres caraéteres de notre chant muiical ; en un mot que ce 
chant n’étoit autre chofe qu ? un genre de déclamation , on 
montoit, on defeendoit la voix par des gradations imper¬ 
ceptibles , qui ne pouvant être prifes féparément, ni former 
par conséquent des intervalles diftinds comme les nôtres , 
il efi ailé de croire que ce chant tenoit moitié de la conver¬ 
sation & de la déclamation. Cette récitation ne lailïoit pas 
d’être compofée , puifqu’elle étoit foutenue d’une baffe 
continue , dont les fons étoient proportionnés au bruit que 
fait un homme qui déclame. Sans doute que la baffe con¬ 
tinue ne faifoit que jouer de temps en temps quelques notes 
longues qui femarquoient davantage aux endroits où V Ac¬ 
teur devoir prendre des tons dans lefquels il étoit difficile 
d’entrer avec jullefTe , & cette balfe-continue fe jouoit fur 
une Lyre ou Cychare ; elle rendoit à PA&eur le même fer- 
vice que Gracchus tiroir de ce joueur de lûte qu’il tenoit 
auprès de lui en haranguant, afin qu’il lui donnât à propos 
les tons concertés , c’eft-h-dire le ton dominant, & les 
tons propres à la voix de l’Aéleur. Si c’étoit l’Aéteur , ou 
le Poète même qui s’accompagnoit ; pour lors de mémo 
que chez les Grecs , l’infiniment faifoit la même partie que 






dela Musique. 49 

le chant , & appuyoit fans douce fur les changemens prin¬ 
cipaux de la modulation. 

* i * 

* * 4 # ^ 

Ce que régloit la Mujique , & ce que c’étoit que Us Spectacles 

des Romains . 

. * * . . - * • A j ■*,# -■ 

Ce n’étoit pas le ton feulement que la Mulïque régloit 
par rapporr k la déclamation , elle régloit encore le gefte, 
ce que les Romains appelloienc faltation : il ne faut pasref- 
traindre ici ic i'ens de laltation à celui que nous donnons 
dans notre Langue au mot de danl'e. * } 

Cet Art, comme le remarque Platon , avoit beaucoup 
plus d’étendue ; il étoit deftiné non-feulement k former les 
attitudes & les mouvemens qui fervent pour la bonne grâ¬ 
ce , ou pour certaines danfes artificielles , accompagnées de 
fauts; mais encore k régler le gefte , tant des Aéteurs de 
théâtre que des Orateurs , & même k énfeigner certaine 
maniéré de gefticuler qui le faifoic entendre fans le fecours 
de a parole , ce qu’on appelîoit Pantomimes , genre de fpec- 
tacle que les Romains aimèrent beaucoup dans les derniers 
temps. 

Les Romains avoient encore une méthode de partager 
la déclamation entre deux A&eurs, dont l’un prononçoit, 
tandis que l’autre faifoit des geftes. Livîus Andronicus , 
Poète & A&eur célébré , donna occufion k cette coutume. 
Comme alors les Poëtcs .Dramatiques étoient en même- 
temps Afteurs , il arriva k ce Poète qu’a force qu’on lui 
cria bis , bis , i fut obligé de répéter fi long-temps qu’il 
s’enroua ; pour lors hors d’état de déclamer davantage, il 
fit trouver bon au Peuple , qu’un Efclave, placé devant le 
joueur d’inftrument, récitât les vers ; & tandis que l’Ff- 
clave récitoit, Andronicus fit les mêmes geftes qu’il avoit 
faits en récitant lui-même. On remarqua que fon action alors 
étoit beaucoup plus animée , parce qu’il employoir toutes 
les forces & toute fon attention k faire les geftes, pendant 
qu’un autre étoit chargé du foin <Sc de la peine de pro¬ 
noncer. 

. Pour faire agir ces deux Afteurs d’un concert fi parfait 

G 


r 







<o Histoire 

* * * 

qu’ils parurent n’en faire qu’un , il y avoir auprès d’eux 
un homme chaulfé avec des clpeces de fandales garnies 
de fer, qui frappoit du pied lur le théâtre- On peut croire 

3 ue c’étoit cet homme là, qui battoir du pied une mefure, 
ont le bruit fe faifoit entendre à tous ceux qui dévoient 
la fuivre i 6c marquoit ainfi le rithme que l’Acteur qui ré- 
citoit, i’Aéteur qui faifoit les gcftes, les chœurs, &: même 
les inftrumens dévoient fuivre comme une réglé commune. 

Enfin dans les Pièces de théâtre la Mufique avoit pref- 
que tout l’honneur ; elle préfidoit à la compofition des 
pièces, car autrefois elle portoit fes droits julques-là , 6c 
étoit confondue avec la Poëfie ; elle rég-oit le ton & le 
gefte des Aéteurs ; elle étoit appliquée à former la voix, 
à l’unir avec le fon des inftrumens, 6c à compofer de cette 
union un enfemble parfait. 

Au refte lorfqu’il s’agi m oit de l’exécution des pièces, 
les dépenies étoient immerifes, l'oit pour les théâtres , am¬ 
phithéâtres, ou pour payer les Aéteurs. 

EJbpus , célébré Aéteur dans le tragique, laiffa à fon 
fils une fuccciîion de deux millions cinq cens mille livres 
qu’ü avoit a ma! Fées à re pré l'en ter dans les pièces de théâtre. 

Rofcius avoit de revenu par an foixante & quinze mille 
livres ; cela feul fuffit pour nous donner une idée de la 
grandeur & de la magnificence des Romains , & paroit 
tort croyable , lorfqu’on vient à confidérer l’étendue de 
leur domination , & combien de richeffes immenfes ils ti- 
roient des Royaumes qui leur étoient fournis. C'eft aulfi 
à quoi répondoient la magnificence 6c la variété de leurs 
fpeétacles. 

Tantôt c’étoit une multitude d’Athlètes & de Gladiateurs 
qui rempliToient le Cirque , 6c qui combattoient tous en¬ 
femble , ou tour à tour ; tantôt c’étoit une Armée navale 
qui voguoit fur des flots de vin , 6c dont les Soldats fai- 
ioient fe même exercice qu’ils auroient fait en plein Océan : 
tout-à-coup ces mêmes ondes diiparoiftbient, & en même- 
temps par un changement inoui , on voyoit paroître au 
même endroit une forêt d’arbres auTi merveilleux parleur 
hauteur que par leur verdure. Ou bien c’écoit une fête 
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particulière que les Empereurs donnoient aux Dames & 
aux Grands de la ( lour ; alors tous les premiers rangs du 
Cir que étoient ornés de chambres de verdure artiftement 
conftruites ? telles qu’on peut s’imaginer par l’amphi- 
théatrc de Marîy. Là fe donnoient les feftins les plus 
Iplcndides \ on y étoit fervi de tout ce qu’il y avoit de 
plus lucculent & de plus rare en toutes fortes de vian¬ 
des & de poiffons ; les liqueurs exquifes étoient verfces 
dans les vales les : us précieux, & comme ces fortes de 
fêtes fe donnoient la nuit, elles étoient décorées par une 
nombre incroyable de lumières qui dévoient en rele¬ 
ver l’éclat & fa beauté. Ce n’étoit pas feulement pour les 
Empereurs & pour les Grands que le donnoient ordinai¬ 
rement ces fpe&acles. Le Peuple même y avoit fes places , 
& c’étoit à ces amphithéâtres que toutes les Nations ve- 
noient fe raffember pour prendre part aux plailirs des Ro¬ 
mains & admirer leur grandeur. 

Remarquons bien néanmoins que la Mufique n’avoit 
prefque point de part à ces fêtes , & que s’il y en avoit, 
ce ne pouvoit être tout au plus que comme lont nos fan¬ 
fares & nos airs de trompette. 

Si les Grecs n’étoient pas en état de décorer leurs fpec- 
tacles par de fi prodigieufes dépendes , il eft probable qu’il 
y regnoit un ordre & un goût plus délicat que chez les 
Romains , au moins la Minique qui étoit chez eux en us 
grande recommandation devok-elfe y dominer par un choix 
de préférence. 

Malgré l’idée de grandeur & de magnificence que l’ima¬ 
gination peut fe figurer des fpeétacles des Romains & des 
Grecs ; cependant à les bien examiner, je ne vois pas que 
leur Mufique , & même leur déclamation pût faire un effet 
aufîi agréable que la notre. Car pour fe faire entendre dans 
des endroits fi vaftes & fi fpacieux , & à une fi grande foule 
d’Auditeurs & de Speêlateurs , ils étoient obligés d’avoir 
non-feulement des mafques, qui leur fervoient aufîi comme 
d’une efpece de porte-voix , mais encore des urnes aux 
côtés du théâtre , afin de renvoyer les Ions , de façon que 
la voix fe répandant aux différens endroits de l’amp hi- 
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théâtre , pût parvenir à tout ce Peuple affemblé. Ainfi point 
de variété pour les voix , encore moins pour les inftru- 
mcns ; ce qui par conféquent devoir faire une mufique ex- 
prefîive quant à la déclamation poétique , mais grofliere & 
monotone quant aux acceffoires. Leurs chœurs à la vérité 
dévoient faire un grand effet, un grand bruit ; mais en dé¬ 
tail ces fortes de fpe&acles , quoique pompeux , quoique 
es plus propres véritablement à infpirer la joie , e plaifir, 
& les paillons les plus fortes, dévoient cependant fe ref- 
fentir du tumulte & du déiordre que le Peuple entraîne 
toujours après lui. 

Nos fpectacles en comparaifon de ceux-là, femblent pour 
ainfi dire des fpe&acles de chambre, de ces fpe&acles par¬ 
ticuliers que les Empereurs auraient pu donner dans leurs 
Palais , pour cette raifon , quoique moins grands , moins 
pompeux ÿ-nos fpectacles de chambre n’en deviennent que 
mieux entendus , mieux concertés : tout y fèmble réuni, 
la Poëfie , la Peinture , la Mufique, la Danfe ; tous les 
Arts enfin, à la laveur des lumières de la nuit, s’entendent 
à I’envi pour mieux tromper nos fens. 

Des inftrumens de toute efpece , les voix les plus mélo- 
dieufes , la Mufique enfin aidée de la Peinture & de la 
Poëfie , y peignent de concert ou les défordres , ou les 
beautés de la Nature. A ’afpeél d'un jardin délicieux, fuc- 
Cede un affreux défère ; une fombre prifon fait place à un 
palais enchanté ; c’efi: là que les pafïions viennent en foule 
fe peindre fous les plus riantes & les plus terribles formes : 
au fortir du Commeil le plus doux , à la fuite des tendres 
agitations de l’amour, le cœur eft abandonné aux craintes 
de la mort ; fitflemens affreux des vents, éclairs , tonnerre, 
flots de la mer fou levés , monftres furieux, bruit de guerre, 
cris de combattans , Aleéton , Tifiphone , tout i enfer dé¬ 
chaîné. A tous ces traits qui faifinent d’effroi, fuccedcnt 
des chants de viétoire , tout l’olympe éclatant , Jupiter , 
Vénus , l’Amour même , viennent rendre le calme aux ef- 

1 >rits abattus. Une fête champêtre , des Bergers animés par 
eurs tendres conquêtes viennent y célébrer ce Dieu tou¬ 
jours vainqueur. Les ions, fous mille formes differentes , 
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trompent, féduifent tout à la Fois refont, le cœur & l’ima¬ 
gination. Les Romains avoient-ils des Ipe&acles de muii- 
que comparables aux nôtres ? 



CHAPITRE QUATRIEME. 

# m 

.Des Injîrumens de Mujlque en ufage che 7 les Grecs 

' & les Romains . 

L e s Grecs 6c les Romains fe fervoient, ainfi que nous, 
de trois Fortes d’Inftrumens, lavoir ; 

; )es Inftrumens à vent, comme la Flûte , le Cors, la 
Trompette. • ...f.r 

Des inftrumens à cordes, comme la Lyre ou Cytharc, 
&c. 

Des Inftrumens à pereuftion , comme la Cymbale, le 
Tambour, dcc. 

De ces trois fortes d’Inftrumens , la Flûte fut inventée 
la première. On en forma d’abord de tuyaux de ro eau , 
des os des animaux , 6 c par la fuite on en travailla aulîi de 
buis , de branches de laurier, de cuivre, d’argent, 6 c mê¬ 
me quelquefois d’or , félon qu’ils cherchoient à les rendre 
ou plus i armonieufes, ou plus propres à la magnificence. 
On en donne l’invention à Hyagnis 6c à Pan . Ces Flûtes 
n’étoient pas toujours droites , elles étoient quelquefois 
recourbées. Elles eurent trois trous dans le commencement, 
6c parla fuite elles en eurent ufqu’à fept de dix. < >n y adap- 
toit même des efpcces de chevilles mobiles , ou des ciels qui 
bouchoient 6 c ouvroient les trous , félon les tons qu’on 
vouloir former. 

On pourroit diftribuer ces Inftrumens à vent en trois 
claftes , les Flûtes , les Cors, 6 c les Trompettes. 

Les 1 lûtes étoient grandes , petites ou moyennes ; l’em¬ 
bouchure étoit au bout de l’inftruinent même , 6 c non pas 
de côté comme à nos Flûtes Traverfiercs. Les moyennes 
Flûtes qui a voient des anches, pouvoient tenir de nos Haut- 
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bois, & les plus granit de nos bafTons, à qui elles auront 
pu donner origine. 

Il y avoir auili des doubles Flûtes , qui éroient deux 
tuyaux réunis , qu’un même homme pouvoit jouer à la fois 
par le moyen d’un petit tuyau qui communiquoit le vent 
aux deux grands qui étoient les deux Flûtes réunies. 

Toutes ces fortes de Mûtes étoient beaucoup employées 
dans les chœurs des pièces de théâtre, & dans les hymnes 
u’on chantoit aux facrifices , ainfi que pour les danfes 
ans les réjouilTances des campagnes & des villes. 

A l’égard des Cors & des Trompettes , leur forme al loit 
en augmentant vers le bas, telle que les nôtres. 

Les Couches, Cornes ou Cors étoient faits ordinairement 
de cornes d’animaux , ou même d’une coquille de mer. 

Nous avons fait long-temps ufage des Conches ou Cor¬ 
nes fous le nom de Cornets à bouquin , & de grandes Flû¬ 
tes a anches fous le nom de Cromornes ; & avant l’ufage 
du Violon & de la Baffe, c’étoit prefque les feuls Inftru- 
mens qui compoloient notre Mufique : il en exifle encore 
de cette forte parmi les antiques de la Sainte-Chapelle j & 
le feul qui nous refte de cette efpece, & dont nous faffions 
ufage dans nos Eglifes, eft le Serpent. 

Les Anciens avoient aulïi ia Flûte de Pan , & la Cor- 
nemufe ou Zampugna , dont on a pu voir la defeription 
à l’Article des ! nftrumens des Hébreux . 

Les f lûtes s’a 
bia, Lïtuus ■ 

Avenu , s’appeiloit ainli de ce qu’elle étoit faite d’un 
chalumeau d’avoine. 

Fijluïa y de ce qu’on employa dans la fuite des matières 
plus folides , d’où on a dit Flûte. 

Tibia , celle qui étoit faite de l’os d’un cerf, ou de quel¬ 
que autre animai. 

Lituus, parce qu’elle avoit la forme d’un bâton augurai 
qui portoit aufîi ce nom là, d’où on appel loic celui qui en 
jouoit Luicien . 


;>pe! loient en latin, Avenu 9 Fijîula , Ti - 
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« * * 

Des Injïnimens à Cordes . 

Les ïnftrumens à cordes des Anciens furent d’abord 
appellés du nombre des cordes qui les compofoient. Tels 
étoient le Monocorde, le Dicorde, le Tricorde , le Té- 
tracorde ; enfuite on ne fe lervit plus pour dénomination 
que du mot de Lyre ou Cythare. 

Apollon fut l’inventeur du Monocorde, & le fit, dit- 
on , fur le modelé de l’arc de fa feeur Diane . En effet, il 
a la forme de l’arc, & on le prendroit plutôt pour un archet 
de violon que pour un inftrument de mufique. 

Ariflide Quintilien dit que ce ut en pefant qu’on trouva 
les tons du Monocorde j en effet, le ton d’une corde quel¬ 
conque n’eft jamais qu’en coniéquence de la force ou ten- 
fion. On feroit fort embarrafté, je crois, d’imaginer quelles 
fortes d’airs Apollon pouvoit jouer lur un pareil inftrument: 
mais à s’en rapporter aux antiques du Pere Montfaucon , 
on peut croire que cet inftrument a fimplement iervi d’ori¬ 
gine aux ïnftrumens à cordes. 

Entre tous les ïnftrumens dont nous nous fervons , ce 
qu’on appelle la Planche, eft celui qui paroît tenir beau¬ 
coup du Monocorde : cet inftrument 11’a que deux cordes , 
& ceux qui en jouoient il y a quelques années à ^aris, en 
tiroient parti de façon à faire beaucoup de plaifir. 

Le Dicorde eft un inftrument quarré, long, qui va tou¬ 
jours en diminuant ; il y en a qui ont cru que le Dicorde 
étoit le même inftrument qu 'Athénée appelle Peclis ; & cet 
Auteur dit du Pe&is ce que plufieurs difent du Magadis. 
On peut le comparer aufn au Monocorde de Pythagore , 
quant à la forme , & à la double corde près. 

Le Tricorde , ou l’inftrument à trois cordes, commença 
à avoir quelque forme de la Lyre. 

Mercure fut l’inventeur du Tétracorde ou de la première 
Lyre : elle fut augmentée jufqu’à fept cordes par Apollon. 

Corébus trouva , dit-on , la cinquième , & Hyagnis la 
fixieme ; & par la Suite elle fut julqu’k dix, &c. Selon les 

Auteurs Grecs , les augmentations lont données à Orphée , 

» 1 à 
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à Amphion , & k d’autres encore ; ainfi je n’entreprendrai 
pas de décider lefquels des uns ou des autres ont fait ces 
augmentations. Ces Lyres, depuis quarre iuqu’k dix cor¬ 
des , étoient toutes k-peu-près de la même forme. Les pre¬ 
mières eurent toutes les cordes k jour , & on les tenoit à la 
main : par la fuite, pour plus de commodité, la Lyre étoit 
poféé fur un piedeftal rond ou quarré qui lui lervoit de 
haie, pour lors le joueur étoit alïis , & les cordes du haut 
julqu’en-bas venoient fe terminer a la baie. 

Il y en avoir une aufli dont les cordes n 1 étoient point à 
jour, & qui de plus prenoit la forme d’une elpece de Gui¬ 
tare , & c’eft cette Lyre qu’on croit être le . hélis des Anciens. 

La Lyre la plus iinguliere étoit celle de Pythagore Z a- 
cynthicn. Elle étoit femblable au trépied de Delphes , c’eft 
pourquoi on l’appella 'répied. Pythagore s’en lervoit com¬ 
me de trois Lyres , les pieds étant polés fur une bafe unie 
& égale, & telle qu’une chai 1 e qu’on tourne comme on veut. 
Les trois efpaces étoient tendus de cordes qui aboutilloient 
k une piece de bois , & il devoit y avoir au bas des che¬ 
villes pour les accorder. Le vafe qui terminoit en haut cet 
inftrument, avoir les ornemens ordinaires ; il pondoit de- 
Ih des chofes qui fervoient k la décoration , & à égayer 
le Ion. 

Pythagore ménageoit un mode a chaque Lyre ou rang 
de cordes , en forte qu’il y en avoir trois , le Dorien , le 
Lydien & le Phrygien ; pour en jouer , il fe tenoit fur une 
chaifé faite exprès pour cela , il tendoit fa main gauche 
pour la inilfation , & de la droite il le fervoit du ple&re : 
l’avoir fi la pulfation 'ervoit pour le de! lu s , & lepleare pour 
la bafle , ou pour plus de variété d’un mode a l’autre ; car 
fuivant le beloin ou e génie , il rournoit avec le pied fon 
inftrument qui étoit mobile & ’acile k tourner , & il étoit 
accoutumé de faire aller lès deux mains de côté & d’autre 
avec tant de rapidité , que ceux qui ne le voyoient pas, 
mais qui l’enrendoient leulement jouer, croyoient entendre 
trois joueurs de Cythare , jouant diiférens modes fuccefli- 
vement ; après la mort on n’en fit plus de femblablcs. 

U fe trouve encore dans les anciens monumens une forme 

d’inftrument 
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d’inftrument comme la 1 larpe , qu’on met ordinairement 
entre les mains du Prophète David. 

On y voit au ïi des elpeces de Tympanons & de Pfa'té- 
rions qui avoient jufqu’à trente-cinq cordes qu’on a dû 
voir ci-devant à l’article des Hébreux. 

Tous ces Inftrumens ne le jouoient que de deux façons , 
avec le picore ou par la pulfation, & môme de deux ma¬ 
niérés à la fois. A l’égara de l'Archet, la forme des Inf¬ 
trumens des Anciens ne paroît point annoncer qu’ils s’en 
foient fervis au moins communément. Et quant à leurs Inf¬ 
trumens à perçuifion , ils étoient ronds & en forme de 
plaques auxquelles étoient attachées des fonnettes , des 
grelots ; ils avoient de plus dans cette efpece , des vafes 
en maniéré de cloches. 

i J.s avoient au! h des Cymbales & Tambours dont il a été 
queftion dans l’article des Hébreux , fortes d’Inl rumens qui 
ne font pas d’une grande conféquence pour le fyfteme 
mufical. 

Telles étoient donc les différentes fortes d’Inftrumens 
des Anciens , dont nous avons en partie confervé l’ufage, 
& auxquels nous avons ajouté rinvention des Inftrumens 
à archet ; tels que le Violon , Violoncel & vio’e , dont 
les fons brillants & variés rendent nos concerts de lym¬ 
phomes bien plus éclatants que ceux des Anciens. 



« (p t- 

CHAPITRE CINQUIEME. 

De la Mufique.dts Turcs. 

L A Mufique des Turcs n’eft qu’un refte informe de 
celle des anciens Grecs. Après la prife de Conftantinoole, 
il ne refia plus aucune trace des Sciences ni des Arts dans 
la Grèce. Minerve, Apollon, & les Mufes difparurent en 
même-temps. 

La Lyre de Timothée , les Poèmes de Sophocle ; les 
Loix , les Ecrits des Sages, des Philofophes ; les Tableaux 
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Ü Ap elles y ! es Statues, tous les Chef-d’œuvres de fanti- 
cjuite furent également confondus dans les ruines des plus 
fameufes Villes de ce Pays ravagé. 

Cependant comme l’homme le plus féroce, & l’homme 
le plus policé font également fenfiblcs au plaifir , fon at¬ 
trait fe fit fentir dans la danle & dans les chanfons , & 
éveilla dans les Turcs l’idée de Mufique , feul Art épar¬ 
gné dans les rêveries de Mahomet leur Prophète. Sans 
doute aulii que les Grecs échappés à leurs cimeterres, con- 
ërverent ies Inftrumens dont ils fe fervent encore au¬ 


jourd’hui. 

En efiet, les Turcs ont de même que les anciens Grecs 
des Flûtes hautes & balles , plu fleurs efpeces de Lyre, ou 
Jnll rumens à cordes que l’on joue de l’archet, ou en pin¬ 
çant avec les doigts. Ils ont aulîi tiré de l’Europe l’ulàge 
du Violon ; néanmoins le genre de leur Mufique , la ma¬ 
niéré de l’exécuter , tout y reilent la Mufique des Grecs , 
dont elle tire fon origine. 


Des Inftrumens à vent . 




Leurs Inftrumens à vent font certaines Flûtes , Fifres 
ou .Flageolets de différentes grofiëurs & grandeurs : ces 
fortes d i nftrunicns ne font pas fabriqués comme les nôtres 
de bois fol ides , mais de cannes de ro féaux ; & ce qui doit 
paroître fort induftrieux y c’eft que l’art de les faire confifte 
à rencontrer un rofeaii dont la diftance des nœuds foie 
jufte dans l’efpace qu’il faut pour tel ou tel ton ; car la 
dil rance de ces nœuds eft ce qui les réglé à percer les trous. 
La nature du ion de ces fortes de Flûtes doit tenir par 
conféquent de ce que nous appelions Hautbois de foret ; 
& les moyennes & les plus petites, du Chalumeau , inftru- 
ment des champs & même des rues , dont nous avons ici 
un joueur fameux ( foit dit fans raillerie ) , & qui non- 
feulement en tire un fort beau fon, mais outre cela en 
joue avec un grand goût. 

Revenons aux Flûtes des Turcs 3 qui par comparai fon 
avec nos Chalumeaux ou Flûtes à l’oignon , doivent avoir 










de la Musique. $9 

un fon brillant & champêtre , & qui par conféquent doi¬ 
vent s’entendre de très-loin. 

La plus grande s’appelle Davoudi & fert de bafle. 

Les moyennes font, Kioutcouk Manfour, Boqouk Man- 
four . . i. ' 

Les plus petites font, Ncy , Guirif , efpeces de Fifres 
ou Flageolets. L’embouchure de ces Flûtes 11 ’eft point 

F orcée par le coté comme aux nôtres , mais au haut de 
inftrument comme la Trompette. Ce qui n’empêche pas 
que pour la liberté des doigts on ne le joue de côté com¬ 
me le Ballon , d’autant plus que les trous qui donnent les 
tons font percés vers le bas de rinftru-ment. 

Leur JVI ilcal ou 3 lute de Pan eft au f i parmi eux en 
grande recommendation ; & comme cet inftrument a lept 
tuyaux qui font les lept notes de la Mulique , la manière 
d’en jouer , ou plutôt l’adrelfe de celui qui en joue , con- 
fifte, en pa'fant le rang des tuyaux au bord des lèvres, à 
faifir le tuyau qui donne la note dont on a befoiri : ils ont 
aulli de ces mêmes Inftrumens qui ont jufqu’à vingt-deux 
tuyaux. Pour jouer dans dÜfcrcns tons ou modes, ongliflb 
dans la concavité des tuyaux des e'Ipeces de petites boules 
qui montent ou baillent e ton félon le plus ou le moins 
de vuide. Cet inftrument, qui eft fait de bois de rofeau, 
ainfi que les autres Flûtes , doit avoir un fon champêtre , 
tel à-peu-près cjue ce que nous appelions Clarinettes , dif¬ 
férent par conféquent de ce que nous ajépelions Sifflet de 
Chaudroniers ; car les Turcs difent qu’il a le fon très-fort 
& très-mélodieux , & qu’il s’entend de beaucoup plus loin 
que les autres Flûtes. 

•* 

Des Injlrumcns à cordes . 

# % 

# f * j f 

Leurs Inftrumens à cordes fe jouent foit avec l’archet, 
foit avec une baguette , l’oit en pinçant ou battant avec 
les doigts. Ceux qui fe jouent avec l’archet font le Rébap 
ou Violon d amour , leur Lyre , & le Violon. 

Le Rebap ou Violon d’amour eft fait d’une coquille de 
coco. Le delîus de fa circonférence fe couvre d’une peau 


t 
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ou veille très-fine ôc tranfparente , & a une pointe au- 
dcffous pour Cervir d’appui lorfqu’on en joue. Cec inftru- 
ment a trois cordes de foie torfe , & l’archet prend fon 
mouvement au défaut du corps de l’inftrument , parce 
qu’ai ièz près de là eft pofé le chevalet. La qualité du fon 
en eft moins f orte & moins gaie que celle de notre Violon : 
d’ailleurs ce Kebap ne fouftre point de médiocrité. Geor¬ 
ges y Grec de Nation , Muficien très-célébré parmi les 
Orientaux , a pouffé il haut la perfe&ion de cet inftru- 
ment, qu’on défefperc qu'a près lui on puiffe en entendre 
jouer , ou même qu’il en foit jamais queftion. 

La Lyre n’a que trois cordes , & eft à-peu-près de la 
grandeur de nos tailles de Violon ; mais n’ayant que trois 
cordes , elle a le ion beaucoup plus fort, au moins cft-ce 
ainfi qu’on me l’a alluré, d’autant plus qu’ils n'en jouent 
pas par-delfus le bras comme du Violon , mais la tenant 
en i’air, ce qui leur donne la facilité d’en jouer même en 
dan faut. \ " 

Leur Violon , pour la orme & l’ufage , elt de même 
que parmi nous ; mais comme ils fe fervent au lieu de corde 
à boyaux , pour la chanterelle feulement, d’une corde de 
foie torfe , & que de p us ils montent le ton beaucoup plus 
haut ; leur Violon pour cette raifon doit rendre un fon plus 

aigu & plus perçant que le nôtre. 

Les Inftrumens qui le jouent en pinçant avec les doigts 
ou une petite ïame, & en battant avec les doigts ou avec 
une baguette , font le Tambour , Ikitely, Teiour , Ba- 
glama , Cara-duzen. 

Tous ces Inftrumens ont des cordes de fer , excepté le 
Baglama , qui en a deux de laiton unies , & le Teiour 
qui en a une de laiton tors ; il eft à prélumer que ce font 
les plus groftès qui font de laiton. 

Le Tambour , appel lé ainfi à caufe de fa forme , a fept 
cordes. Il y a en Allemagne une Guitare de cette efpcce, 
qui eft venue jufqu’à nous , & dont le fon eft fort har¬ 
monieux. . 

L’Ikiteiy eft à-peu-près le meme quant à la forme, mais 
beaucoup plus petit quant au corps de Pinftrument : il n'a 
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que deux cordes. Nous avons eu h Paris il y a quelques 
années deux Muftciens i taliens qui jouoient très-bien d’un 
inftrument tout femblable. 

Le Cara-duzen a quatre cordes , le Jkiglama cinq , & !c 
Teiour fix. Tous ces Inftrumens ont ie corps fait à-peu- 
près comme nos Guitares , finon qu’ils ont le manche 
oeaucoup plus long, auquel il y a également des chevilles. 

( utre ces inftrumens, ils ont une efpece de Tympanon 
appelle Moufcat , de la meme forme que nos Oaveflins. 
Cet infiniment a trente-deux cordes, de grandeur propor¬ 
tionnée au ton qu’elles doivent donner ; mais comme il 
n’y a pas de touches comme à nos Oaveflins, il fe joue 
avec des baguettes , de même que le Timpanon, & étant 
plus grand il doit être aufîi plus harmonieux. 


Du 


r J. ('n • v - * • * * • 

genre de Nlufique des Turcs , £* de leur maniéré 

de Vexécuter. 


Les Turcs n’ont point de Syftême de Mufique rai Tonné , 
à peine notent-ils leurs airs. A ce foin fuppléela mémoire. 
Celui qui compofe les airs de mufique , les chante à quel¬ 
qu'un des plus capables ; ainfi de l’un à l’autre, ils les re¬ 
tiennent par cœur. De même que parmi nous le Peuple 
apprend nos chanfons ou vaudevilles. 

I is font quelquefois des concerts , où ils emploient les 
voix & les inftrumens, foit enfemble, foit féparément, à 
l’oétave ou même à la doub e oélave , car i ; eft bon de 
remarquer qu’ils ne font point ufàge de l’harmonie ; ils ont 
néanmoins deux Timbales d’une moyenne grandeur, l'une 
accordée au ton fur lequel ils veu ent exécuter, & i’autre 
à la quinte. La première donne l’accord ou te ton , de 
toutes les deux fervent de balle , ce qui revient à l’harmo¬ 
nie de nos airs de Mufette. 

I Is font des préludes au commencement & à la fin de leur 
concert , de même qu’à chaque morceau qu’ils exécutent. 

Ils n’ont point de Mufique publique , foit dans leurs 
Mofq uées, loit ailleurs; cependant quelques Moines ou 
Derviches, fe fervent de Plûtes ôc de petites Timbales 
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pour jouer leurs airs dans des danfes d’extafe & de ravif- 
iëmenc, où ils font accroire au Peuple qu’ils voient Ma¬ 
homet & es Prophètes. Ils ont de grandes ]Upes qui traî¬ 
nent jufqu’k terre , de façon que leurs geftes & leur ha¬ 
billement , ne doivent pas peu contribuer à rendre cette 
dan le fort comique. 

Le lirand-Seigneur a une Mufiquc , mais celle de fon 
lever eft compolée feulement d’une voix , qui a pour ac¬ 
compagnement un Violon & une petite Timbale qui lert 
de baflë-continue. 

Le Violon que le Grand-Turc a encore cil un Aveu¬ 
gle, qu’on dit être fort bon, & qui a une facilité fin gu- 
Mer e h louer lur le champ un air, fitôt qu’il l’a entendu. 

Sans doute que les Grecs Chrétiens, a qui il eft permis 
de s’attachef 1 aux Sciences, cultivent la Mufique avec plus 
de foin que les Turcs que leur Loi oblige à Tignorance. 

Les Grecs Chrétiens ont une forte de Mufique dans 
leurs Eglifes ; on dit même qu’ils ont des morceaux de 
plain-chant, tel fi l’ont veut, que notre Rcgina 6c notre 
Te deum , mais beaucoup plus gais que les nôtres. 

D’ailleurs le genre de la Mufique des Turcs me paroît 
tenir beaucoup de l’antique ; ce qu’on pourra juger par 

quelques morceaux de leur Mufique, que j’ai joints ici à 
la forme de leurs inftrumcnts. 

Selon ce qu’on peut juger de leur modulation , elle ne 
paroît point décidée comme la nôtre ; car le plus fouvent 
le chant par où commence un air, n’a ;>oint de rapport à 
la modulation par où il finit. Le modèle de leurs chants 
& de leur modulation ^ n’eft prefque toujours pris que des 
fons que donne l'eipace de la quarte. < Dépendant, à les en 
croire, ils ont des airs qui changent du majeur au mineur, 
entr autres la danfe de chypre, air qu’ils croient par tra¬ 
dition avoir été fait avant la prife de Conftantinople ; ce 
qui me paroît peu croyable, car cet„ air eft d’un chant 
aufîi neuf, aufh agréable, 6 c aufîi méthodique que s’il eût 
été fait tout récemment, & par un de nos Composteurs 
& de nos jours II eft bon de remarquer que cet air eft 
réfervé particuliérement pour les jours de grande réiouif- 
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lance; qu’il fe danfe à quarante-cinq perionnes, & qu’une 
eule perlonne mene toute cette dan le. M. Omaca, Grec 
de Nation , qui m’a fait ce détail, m’a dit en avoir 
été lui-même le Coryphée ; il m’en a fait quelques figu¬ 
res & quelques pas , qui m’ont paru fort légers & fort 
agréables. • 

Dans leurs airs de chant, ils diftinguent, m’a-t-on dit, 

récitatif, air de fendaient & chanlonnette. Ils chantent 

^ « 

ces airs, &c s’accompagnent en même-rems du Baglama, 
dont le Ion fort doux lailïe à la voix le moyen de le faire 
entendre. Ils chantent ces airs, dis-je, ious les fenêtres 
de leurs makrefles comme les Elpagnols : ou bien par dé- 
Ia Bernent lorsqu'ils font retirés chez-eux : là, dans un ca¬ 
binet, alîis fur une . pile de carreaux auprès de quelque 
belle ( ieorgienne, ils chantent ces airs d’un ton fort doux, 

& s’accompagnent d’un Ion encore plus foible. Croiroit- 
on qu’un Turc lentît tout le prix d’une voupté fi lènfuel- 
le , ou plutôt II molle, fi efféminée ? Seroit-il vrai qu’il 
paroiffe que nous les imitions dans nos Romances, aux¬ 
quelles la Guitare fert d’accompagnement. Un Turc m’a 
pourtant alluré que s’ils pouvoient faire u âge de nos beaux 
morceaux de Mufique, ils auroient bientôt abandonné 
leurs petits airs & leurs chanfonnettes. Oui, Platon auroit 
perfuadé à ces gens là , que la belle & bonne Mufique eff 
toujours de préférence. 

Revenons au genre de leur Mufique. Le ton ou vplutôt 
les agrémens de leur chant m’ont paru prefqu’impoifibîes 
à failir, & quelque attention que j’y aie apportée, je n’ai 

pu même en tir allez jufte les petits intervalles, les nuan- . • 

ces dont ils fe fervent pour palier d’un ton à une autre : 

il m’a paru cependant que ces nuances reviennent dans le 

fond, quant à l'intention , à nos accents coulés , ports de 

voix , & autres agrémens de même nature, dont nous ne 

faifons ufage que pour rendre nos intervalles plus lians 

& plus agréables. . ' 

Pour mieux me convaincre, je fus revoir I hommc fenfé 
de cette Nation, duquel je tiens le détail de leur Mufi¬ 
que. Comme il me parut très-bien raifonner Mufique Tur- 
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que, je le priai de me chanter quelques airs, & trouvant 

en moi un homme fans préjugé, au moins à ce fujet, 6c 

ui de bonne foi cherchoit à s’inftruire, il n’en fit point 

e façons. 

> # 

1 ) abord , comme on dit, je n entendis qu'un miaulis à 
travers duquel cependant j’apperçus que mon homme chan- 
toit jufte. Sans m'en tenir ace premier jugement, je lus 
le revoir , bien reiolu de profiter de fa complailance à me 
chanter fes airs; lui de répéter, moi d’entendre, je par¬ 
vins enfin à diftinguer d’avec fes tons principaux, les pe¬ 
tits fons qu il employoit avec beaucoup de iubrilité pour 
palier d’un fon a un autre. Pour achever de me convain¬ 
cre, je voulus eflayer de les chanter, mais je m‘en acquit¬ 
tai fi giuchcment, que je me déplus .à moi-même, 6c je 
fencis fort bien , quand il leschantoit, que le tour 6c l’ac- 
ccnt qu'il y donnoic, alloit bien mieux à l’exprellion de 
fon chant que le ton françois. Car, fupériorité à part, 
on ne peut disconvenir que chaque choie peut être bien 
dans fon genre, 6c que’le n’eft vraiment bien qu’autant 
qu’elle s'y trouve placée : d'où je penfe qu'on peut con¬ 
clure que leur maniéré de chanter n’eft pas dans le fond 
plus ridicule que leur langue, leurs mœurs , ou leurs ha¬ 
billements ; au moins j’ai eu tout lieu de n'en avoir aucun 
doute, Il m’a même femblé que ces petits intervalles tien¬ 
nent beaucoup du quart de ton dont fe fèrvoient les anciens 
Grecs , ce qui donne précifément un cara&ere diftinétir 
à leur Mufique : d’où on pourroit dire que la Mufique 
Françoife eft fimple, noble 6c naturelle; la Mufique îta*- 
Jienne vive, animée 6c attrayante; 6c la Mufique Turque 
ou orientale, molle 6c lafcive.' 

Ce chant Turc, ridicule d’abord , ou plutôt inapprécia¬ 
ble , me parut cependant nar a luire différer fimplement 
de la fineffe du chant italien, autant que celui-ci diffère 
du nôtre. Et quoique les Turcs n’ayent ni Art ni Science, 
ils fèroient bien autant en droit de dire que nos airs font 
du plain chant, que nous de dire que leur chant eft un 
miaulis. 

Ce n'eft pas d’ailleurs qu’ils n’admirent notre Mufique, 
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delà Musique. * 

8c qu’i!s ne falfent grand cas de notre arc, de notre mé¬ 
thode , & des vraies beautés que donne le plein de no¬ 
tre harmonie. Mais mon homme en queftion, ne m’en 
a pas moins alluré qu’il avoit eu de la peine à s’y ac¬ 
coutumer. 

D’abord , me dit-il, il me fembloit entendre crier au 
feu , & le mêJ ;nge de Ions que vous trouvez fi merveilleux, 
ne faiioit qu’un bruit conf us à mes oreilles ; mais à la lon¬ 
gue , je lentis que vous chantiez avec beaucoup de grâce 
8c de dignité; & cet enfemb(e d’accords de voix & d’inf- 
trumens, me parut former une harmonie admirable. 

Je ne parlerai point ici de la Mufique des Perlans, des 
Mogols, ni des Indiens , qui tenant au genre de la Mufi¬ 
que des Turcs font toutes a-peu-près les mêmes , 8c dont 
les difeuliions ne peuvent pas être d’une grande utilité k 
la perfe&ion de.notre Syftéme. 

Ceux qui voudront voir de la Mufique chinoife , en 
trouveront dans l’IIiftoire de la Chine par le R* P- T)u 


Halde. 
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TROISIEME PARTIE . 

DE LA MUSIQUE 

DES LATINS. 



CHAPITRE PREMIER. 

.De F origine du Chant des Eglifcs Chrétiennes . 

N a vu ci-devant que chez les Grecs les fêtes , les 
facrifïces, les louanges profanes de fcurs Divinités fabu- 
leufes firent fleurir la Mufique , & nous allons voir que le 
Culte du vrai Dieu a produit le même effet chez les Chré¬ 
tiens : en effet, lorfique les fidèles ne furent plus expofés à 
ces horribles perfécutions , dans lefquelles on faifoit mou¬ 
rir les uns, on bannifioit les autres ; lors dis-je, qu’ils 
commencèrent à feralîembler avec une forte d’affurance, 
qu’ils eurent des afiles, des Temples; leurs premiers mou- 
vemens furent la reconnoifiance envers la Divinité , qui 

{ >ar fa mifericorde avoir enfin raffemblé ce troupeau fi 
ong-temps difperle ; & cette Eglile naiffante, réunie fous 
un même Chef, ces Chrétiens dans la fimplicité de leurs 
cœurs, pour élever leur ame à Jcfus-Chrift par des louan¬ 
ges pieufes, chantèrent ces divins Cantiques, qui aupa¬ 
ravant dans la bouche du Prophète Royal . avoient an¬ 
noncé la venue, &c les grâces particulières du MefTie qui 
les réunifient tous dans la paix & la concorde de TElpric 
de Y Eternel. 

Sans doute que d’après les modes des anciens Grecs , ils 
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tonnèrent les intonations des Pfeaumes, & qu’affemblés 
dans leurs Eglifes ils les chantèrent d’abord en chœur & 
fans trop de réglé. On verra qu ils commencèrent peu-k- 
peu k avoir une forte de méthode. 

Epoques des inflltutions des Chants de PEgliJe . 

Ce fut vers l’an 370 que S, Amhroije compofa !cs Chants 
de FEglife de Milan. Il choifit k cet effet pour le Chant 
des Pleaumes , les quatre i ons autentiques qu'il prit du 
Syftrme des Grecs ; lavoir !e Dorien , le Phrygien , le 
Lydien & le Mixolydien i c’eft-k-dire que ces modes des 
Grecs fervirent de modèle , fans qu’abiblunient on le foie 
attraint à les placer lur les mêmes cordes, puifqu’on en 
voit qui fe trouvent un ton ou une tierce plus haut ou 
plus bas. 

Néanmoins comme les feu!s Chants des Pfeatimes ne 
parurent pas fufKfans pour remplir le zele & l’ardeur des 
Fidèles , le Concile de Laodicée ordonna qu'on chante- 
roit entre les Pleaumes des Antiennes ôc des Leçons. En 
fuite vers l’an 490 Gélafe ajoûta pour les Chants de la 
MefTe , les Graduels , les Traits , Y Alléluia & la Préface. 
Et l’an 590 , le Pape S. Grégoire le Grand ajoûta 1 In- 
troïte , le Kyrie cleyjon, ):!fertoire & Poft-Communion, 
ce qui le mit dans la néceiïïté de joindre aux quatre Tons 
autentiques , les quatre Tons plagaux , qui étoient l’Hypo- 
dorien , l’Hypophrygien , l’Hypolydien & l’Hypomixo- 
lydien , afin a y faire entrer les quinze cordes de l'ancien 
oyftême. C’eft donc vers ce temps-lk que les Chants de 
l’LgUfe commencèrent à avoir quelque orte de réglé: 
voyons k préfent en quoi confiftoit le Syftême du Plain- 
Chant, appellé Chant Grégorien . 
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CHAPITRE SECOND. 

* * . • * - é * 

Du Chant Grégorien, ■ 

S <aint Ambroise choifit d'abord onze cordes du 
Syfteme des Grecs , à commencer depuis la noce re du mé- 
1 1 ! a balle, jufqu’au fol le plus haut de la taille ; ce 

qui failoit en tout l’étendue d’une oélave & d’une quarte. 
Pour défïgner ces fons ou notes , il fubftitua aux carac¬ 
tères grecs , les lettres de l’alphabet A , B , C , &c. Ces 
onze cordes ne donnèrent, comme j’ai dit ci-devant, que 
q n . modes qu’on appella autentiqucs. Ce furent [ans 
doute les cordes qui revoient tant en-haut qu’en-bas, qui- 
donnèrent 1 idée â S. Grégoire d’ajouter à ces quatre tons , 
les quatre autres qu’on nomma plagaux y ce qui donna 

je moyen de faire entrer dans les Chants de l’Eglife toutes 
les quinze cordes de l’ancien Syfteme. 

Le Pape S. Grégoire s’étant appercu que dans les auinze 
lettres , A, B, C, &c. les lettres ou fons H , J , K , &c. 

n’étoient que la répétition, une o&ave plus haut, des fept 
premières A , B, C , <Scc. Il réduifït tous les caraétcres 

des fons aux fcpt premières , que l’on réiteroit plus ou 
moins tant en-haut qu’en-bas, félon l’étendue des voix ôc 
des inftrumens. On fe contentoit pour lors de mettre les 
caraéteres comme les Grecs , au-deftus de chaque fyllabe 
du Texte , & toujours lur une ligne horifonrale. 

Enfin dans l’onzieme fiecle , environ l’an 1024, Guy 
éPAre^o , Bénédiftin , inventa un troïfieme Syfteme, qui 
fit bientôt abandonner les deux premiers. Ayant donc re¬ 
marqué que les noms que Ion donnoit aux notes , & que 
la manière de les mettre ainfi fur la même ligne , étoit 
trop embaraftanee ; y fubftitua les fix fameufes fyllabes 
ut } re, mi, fa , fol, la ; de plus il introdui/Ic i’ufage 
de plu li eurs lignes parallèles , entre & fur lefquelles il 
il poloit certains points ronds ou quarrés , d’où vint ce 
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qu’on appel la contrepoint . Ces points depuis s'appellerait 
notes , qui ielon la pofition haute ou balle qu'elles occu- 
poient entre ou fur les lignes , faifoient diftinguer du pre¬ 
mier coup-d’œil es ons graves d’avec les ons aigus ; & 
afin de marquer plus précilëment quel Ion chaque point 
reprélentoit par la pofition , il prit les fix premières lettres 
de l’alphabet des Latins , qu’il plaçoit au commencement 
& entre chaque ligne ; par exemple G pour indiquer la 
note fol , A pour la note la , &c. De ces lettres il en 
forma une elpece de table qu’on nomma Gamme , parce 

“u’il y avoit joint le gamma des Grecs, & Echelle à caufe 
e la forme. 

w ■ 

Peu après on trouva l'expédient de différentes fortes de 
Clefs, qui quoique placées fur une des lignes feulement, 
comme la Clef d'ut, la Clef de fa, décidoient très-clai¬ 
rement le nom & la pofition des notes , & en indiquant 
leurs diverfes fituations hautes ou balles , en rendoient la 
tablature bien plus aifée. 

On ajouta auffi un b ù la note qui rendoit l’exprelTion 
du fi, conformément au Syftême des Grecs ; & comme le 
cara&crede ce b cft tendre, on y joignit l’épithete de b mol. 

Guy d’Are^o ajoûta de plus la note fol, une corde 
au-delhjus du la îe plus bas , & encore quatre autres cor¬ 
des , fi, ut, re, mi au - de 1 lus des plus hautes , & qu’il 
nomma Tétracordes des fu rai gués. Ce Syftême avoit donc 
vingt-deux cordes, vingt diatoniques & deux b mois, ce 
qui en tout formoit l’étendue de deux oftaves & une fixte , 
étendue qui donnoit deux efpeces de modes , les uns au- 
tentiques, les autres plagaux , dont la gamme donnoit k 
entendre les notes eflentielles gre fol .re : fol re foL 

Ces points ou notes, ces différentes formes de clefs, & 
les lignes parallèles où ces divers caraélcres le trou voient 
arrangés ; tous ces fecours enfin rendoient la lecture & 
l’intonation des notes bien plus facile. 

Tel étoit, à le bien prendre , le Syftême complet du 
Chant Grégorien, Ce Chant étoit très-fimple & très-uni, 
ôc ne marchoit que diatoniquement, ou par des intervalles 
conionans. A l'égard des demi - tons , n ayant pas les 
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diefes en ufage , ils ne pratiquoient que les demi-tons ma¬ 
jeurs que donnent les b mois d'une note à l’autre. Comme 
ils ne faifoient pas encore ufage de 1 harmonie , non plus 
que de la diftin&ion de mode majeur ou mineur ; c’étoit 
la finale de ce ( Pliant qui décidoit le ton ou mode , & 1 in¬ 
tervalle de quarte ou quinte en montant ou en defeendant, 
& fur lequel le Chant rcbatcoit le plus fou vent f décidoit 
auili s’il étoit autentique ou plaga;, La méthode du Plain- 
Chant en admetcoit douze, ôc les Muficiens n’en admet- 
toient que huit. Mais a la maniéré dont on les décidoit, je 
ne vois pas qu’il y eût plus d inconvénient à en admettre 
douze que huit. Le mode cft autentique , fi la tonique 
monte à la quinte , & il eft qlagal fi elle ne monte qu’il 
la quarte. Les notes qui avoient cette double propriété 
étoient les cinq oétaves C , D , E , G , A ; mais comme 
entre les fept elpeccs d’oétaves, il y avoir celles de fa ôc 
de Ji , l’une qui ne pouvoit Ce partager que par la quinte 
en montant , & l’autre par la quarte , y ayant d’un coté 
une faufîé quinte du fi au fa. , & de l’autre lin triton du 
fi au fi : l’une n’avoit que l’autentique, & l’autre le pla- 
gal } ce qui en tout faifoit douze modes. Eh pourquoi 
n’y en auroit-il pas eu davantage, quifque par le moyen 
du b mol on remédioît à. l’inconvénient de au:Te quinte & 
de triton que formoient les notes fa ôefi? Vrais ferupu- 
lcs de l’enfance de la Mufique. 

1 eft bon de remarquer que l’origine d’autentique & 
de plagal , eu égard au progrès de quinte ou de quarte , 
peut fe définir en deux maniérés différentes ; car ou la to¬ 
nique en étoit elle-même la lource par un double progrès, 
ou le plagal venoit de l’extenfion de l’autentique. 

* Autentique. Plagal. 

Double progrès , fol re , ou fol ut. 

Autentique. Plagal. 

Extenfion , . . . foire Joly ou re foire. 

Ex te n fion. 

Outre cette diftin&ion des modes , on ' aifoitaufîïdiftinc- 
tion de diatonique naturel, diatonique b mol, Ôc diatoni¬ 
que b quarre. 
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Ou diftinguoit encore le mode mêlé , & le mode incom¬ 
plet , félon que les chants avoient plus on moins tl étendue. 

Le mode étoit incomplet, iorlquil 11e remplilïbit pas 
l'intervalle de quarte ou de quinte , comme le chant delà 
Pré'ace, &c. Et il étoit mêlé lorsqu i: remplilloit tant l’in¬ 
tervalle de quinte, que l'intervalle de quarte, tel que le 
chant de victimes pajchaîi , &c. Mais la principale déno¬ 
mination de ccs modes étoit toujours, premier, fécond, 
troilieme ton , &c. Les nombres pairs, comme 2,4, 6 ,8, 
étoient pour les tons plagaux ; & les nombres impairs, 
comme 1,355,7, étoient pour les tons autentiques. 

Ce lyftême, tout borné qu'il devoit être , n’a pas laifïe 
que de produire de beaux chants, qui quoique fimplcs &c 
unis vont de pair avec ce que nous avons de plus beau 
dans notre genre figuré. Tels font ceux du P ange Lin - 
gua , de la Préface , du dics ira, &c. Mais cependant com¬ 
me les idées innées dans l’efprit de 1 homme ne cherchent 
qu’à le développer fiicceflivement, & que les Arts, que 
tout enfin tend à fa perfection ; fitot qu’on a fenti les pre¬ 
miers effets de l’harmonie, on a cherché d’autres genres: 
de façon que le faux-bourdon fit naître le contrepoint 
figuré, & qu’enfin la Mulique eft ainfi parvenue par gra¬ 
dations, au degré de perfection où elle eft aujourd’hui. 


■*! 




CHAPITRE TROISIEME. 



Epoques & origine du Contrepoint . 

g - ‘ 'jr ' ** r • ’ *■ # 

« % 

’An ioiK, fous le Pontificat de Benoît VIT 1 , oncom- 
mençoit déjà à chanter à pluiieurs parties l’une contre l’au¬ 
tre. On 11e peut douter que ce ne fut Gui d' Arerro , qui, 
dans ce meme ficelé, eiiaya de donner quelque ordre à 
cette harmonie naiffante, qui vraifemblablement ne*con- 
fiftoit que dans ce que nous appelions faux-bourdon des 
Pieaumes, & qu'on peut regarder comme Contrepoint 
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fïmpie ; Mufique qui dans ces temps gothiques, avoit une 
forte de pouvoir fur es ci pries , puiiqu’elle lubfifta environ 
deux cens ans à-peu-près dans ce meme état : elle droit 
même à confequence ; car l’an 1316 , 'e Pape Jean XX [I 
déclara par une Lettre Décrétale, qu il n entendoit point 
qu’on mêlât ainii les chants de VEglife de trop d’accords, 
& d’un trop grand nombre de parties, de peur que ce ( Con¬ 
trepoint, par trop figuré, ne vînt à étouffer & embarraflèr 
la nobleî e & a fimplicité des chants en ufage ; mais qu’il 
n’empêchoit pas d'ailleurs, que les jours de Fêtes folem ne 1 - 
les , on ne chantât par quelques accords mélodieux , comme 
a la tierce, quarte, quinte, ou oCtave , & non autrement, 
] )e-là peut venir que la Mufique de la Chapelle de Sa Sain¬ 
teté , n’eft compofée que de quatre parties ou voix feule¬ 
ment , & non d inftrumens , excepté un Orgue qui l'ert 
d'accompagnement. Soit refpeét pour ce Décret, foit ufa¬ 
ge, cette coutume s’eft confervée jufqu'au moment préfent. 
Ce fut donc alors que les Latins commencèrent à faire 
ufage des accords : mais cette foible harmonie changea 
bientôt de face , à mefure qu’on perfectionna le Syftême. 

î ) abord on augmenta tellement les cordes, qu’on leur 
donna jufqu’à quatre oCtaves d’étendue; ce qui produisit la 
facilité de multiplier les parties qui faifoient harmonie. En- 
fuite on partagea également tous les tons en demi-tons, 
tant par les diej'cs que par les b mois , & on eut par ce 
moyen un genre de Chromatique plus étendu que celui des 
Grecs : on eût bien voulu ellayer leurs ditfts eu harmoni¬ 
ques, mais oit difficulté de les exprimer, foit qu’on les 
jugeât inutiles, on les réjetta du Syftême. 

Enfin vers Van 1353 , le fameux Jean Dejmurs , Doc¬ 
teur de Paris , acheva de perfectionner ce que Guy d’A- 
re? 7 o avoit commencé , & inventa les differentes figures 
des notes , comme les rondes , blanches, noires , &c. qui 
font connoître précifément combien chaque note doit du¬ 
rer. Peu après on trouva les figues des melures, comme 
îe C pour la mefure à quatre temps, le 3 pour la mefure 
à trois temps, &c. Ce qui joint aux différentes fortes de 
Oefs, & a leurs différences po fi cio 11s, fournit tous les 

moyens 
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moyens néceifaires d’exprimer tous les différens cara&e- 
res des chants, félon rétendue des voix & des inftru- 
niens. 

Autre découverte; on remédia enfin à l’embarras des 
muances, c'eft-k-dire, à l’embarras de la dénomination 
irrégulière des notes de Po&ave ut , rt 3 mi , fa : ut, re , 
mi 3 fa : difiemblance de nom entre les deux extrêmes , & 
il n’y a pas i long-temps que , foit un Cordelier, foit un 
nommé Métru, loit le S. de Nivcrs ( n’importe lequel ) 
trouvera par !e fi , la dénomination de la derniere note 
ou fenfible de Po&ave. Moyen par lequel, toute proportion 
gardée entre chaque note, 6c chaque intervalle , on eut 
de plus l’uniformité entre les deux extrêmes. Ce qui donna 

ut 3 re , mi 3 fa 3 fol 3 la y fl 3 ut ; . ' 

avantage que bien des Nations voudroient envain dilli- 
muler. 

C’eft donc ainfi que l’harmonie préfentée toute brute 
des mains de la Nature , s’eft péu-k-peu augmentée 6c 
polie par les différens génies , qui à force d’études 6c de 
recherches, Payant maniée 6c pétrie comme h leur gré, 
onç trouvé des routes inconnues , qui faute d’expérience 
auroient pu faire douter de leur poUibilité : c’eft ainfi que 
les idées une ois tranfmifcs, comme par i’ucceiÏÏon , quel¬ 
ques-uns , aidés de ces fecours , tentèrent de nouvelles de- 
couvertes , 6c après avoir hafardé les diftbnances , laif- 
ferent k d’autres le foin d’en développer le myftere : car 
l’idée 6c l’effet de la chofe furent d’abord preffentis, après 

? [uoi les loix ont été établies. Ce n’a donc été que par 
uccefïion de temps que la mélodie 6c l’harmonie ont été 
réunies , & c’eft de ce i.ufte aflemblage que fe forma le 
Syftême du Contre-point : voyons donc k prefent, en quoi 
çe genre pouvoit confifter. 
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CHAPITRE QUATRIEME. 

Syfiêmt du Contrepoint . 

L E Contrepoint eft de deux efpeces , fimple & figuré. 
Le Contrepoint fimple confifte à faire note contre-note r 
& c’eft proprement ce que j’ai appelle ci-devdnt faux- 
bourdon des Pfeaumes. Le Contrepoint figuré eft de deux 
fortes, l’un qu’on appelle fleurtis , & l’autre muJicaL 

Le fleurtis, ou chant fur le livre, eft celui que les Mufi- 
ciens forment, comme à volonté & au moment, par difïe- 
rens accords lur les chants de l'Eglife, tels que les Introï— 
tes, les Antiennes , &c. 

Dans ce Contrepoint ils peuvent faire deuxtrois ou 
quatre notes pour une, &c. Syncoper, procéder par degrés 
conjoints ou disjoints , pendant qu’une note tient ferme. 
Comme le plain-chant bannit dans fes intervalles toutes 
fauffes relations , es Muflciens peuvent bien dans ce fleurtis : 
faire des difionances, mais prefque aucunes des diminuées 
ou fuperflues qui occafionneroient ces fauftes relations,, 
défendues fi fcrupuleufement. 

Il arrive fouventque i’iin fait a fécondé en même-temps 
que l’autre fait la tierce, ou bien ce ui-ci fait'a feptieme,. 
pendant que celui-là faitlafixte : mais ce mélange informe 
d'accords , fi l'on peut dire ainfi , qui dans une chambre 
feroit une efpece de charivari, malgré les imperfeâions , 
produit un allez bon eiiet dans nos Eglifes, qui font gran¬ 
des & vaftes, où le plus greffier de cette harmonie fe 
perd dans le plain chant qui y domine allez pour que nos 
oreilles , qui entendent cette Mufique comme dans un 
lointain , ne foient pas mécontentes de l’effet qui en 
réfulte. 

Dans le Contrepoint mufica! , le Maître de Mufique com- 
pofe plufieurs parties fur un fujet pris du plain-chant; com- 
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me une ftrophe d'Hymne, ou une Antienne, Ôte. Le 
fujet à la balte, ou à une des parties upérieures. On y 
obferve le même genre d harmonie que dans le chant fur 
le livre, finon qu’étant écrit, il doit être & plus pur, 
& plus régulier, il faut qu’il y ait prefque toujours une 
diflonance d’un temps à l’autre; la diTonance au pre¬ 
mier temps ; la contenance au fécond. Il faut prendre la 
fugue, la réponfe, ou la contre-fugue de quatre en qua- 

, tre mefures, autant que le fujet en fournit le moyen. La 
grande difficulté dans ce genre de Muïïque, ceft la mo¬ 
dulation ; & comme le plain-chant n’a preique point de note 
fenfible , il eft fouvent très-difficile de décider le mode où 
l’on eft ; le feul expédient, pour ainft dire, c’eft d’éviter 
routes fauftes relations. 

Soit eue le fujet du plain-chant te trouve au-defïus ou 
à la baffe, fouvent dans les repos d’harmonie , même dans 
les finales, on fe fert d’une cadence plagale, ou progref- 
jfion de quarte en defeendant d’une quatrième à la tonique, 
ou bien montant de la tonique à la dominante , laquelle 
cadence la balte termine , portant toujours l’accord par¬ 
fait majeur; note qui paroît en même-temps tonique & 
dominante. 

Si le fujet du plain-chant eft dans une des parties fupé- 
rieures, le Contrepoint devient alors bien plus difficile, 
à caufe de la modulation qui en paroît encor plus dou- 
teufe ; pour lors, dans la baffe, on a recours k cette mê¬ 
me progreffion de quinte en montant, pendant quoi le 
deffus defeend de la tierce a la quinte, ou de l’oftave k la 

tierce. 

On fe fert auffi d’une >rogretfion diatonique à la baffe 
en defeendant, fur laque! le le deffus monte de la tierce 
à la quinte , ou de l’o&ave à la tierce , ou même de la 
quinte à l’oétave ; moyen par lequel on évite fouvent de 
monter k l’oétave ;>ar la tierce au fixte mineure, ce qu’on 
ne permet point dans ce genre de mufique. Enfin le grand 
art du Contrepoint, eft d’enchaîner tellement la modula¬ 
tion par le fecours des diffonances , que le mode ne pa- 
roiffe décidé que dans les repos d’harmonie , encore le plus 
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fouvent ne l’eft-il pas ; & c’eft même ce qui en fait une 
beauté, fi l’on peut dire délicate, & par cette raifon dan- 
gereufe h. obferver. Auffi cette modulation ainfi conduite, 
comme dans un labirinthe, fait un effet très-majeftueux, 
quand elle eft bien'rendue. Ce genre de moduler eft fi 
difficile, qu’on peut dire qu’il eft comme perdu , au moins 
quant à la théorie. Pour -moi : en parle ici félon mes foi- 
bles lumières, d’autant que nous n’en avons que quelques 
traités affez médiocres ; aufli je penfe n’avoir qu'effleuré 
cette matière. Nous avions bien feu M. Guillery , Maître 
de Mufique de S. Germain l’Auxerrois , fort habile en ce 
genre , mais il n’a rien laiflé par écrit. 

Néanmoins , pour que les ConnoifTeurs puiffent mieux 
juger de la difficuîté de cette harmonie, e joints ici plu- 
iîeurs morceaux de ce genre de mufique. Les meilleurs 
Maîtres de Contrepoint que nous eu!fions il y a environ 
un f iecie , étoient, Orlande Lajfus , d’HeJler & Mignon* 
Zarlino , Kircher, & autres Auteurs d Italie en ont bien 
écrit, mais fans toucher au difficile de cet Art, qui fem* 
ble par la, auffi bien que la Muftque la plus agréable f 
n’être réfervée qu’au feui genie. 

Quoique je croie les François fort habiles pour le Contre* 
point d’Églife , je penfe que les Italiens font fort au-deflus de 
nous pour le Contrepoint mufical j car je me fouviensd’avoir 
entendu un dits irœ à ‘ymphonie & à grand choeur , du fa¬ 
meux Durante , Maître de mufique de Naples, dans lequel 
entre plusieurs beaux morceaux de différens genres qui me 
frappèrent ; jediftinguai un chœur en Contrepoint de la plus 
grande beauté : le feul défaut que ’y trouvai { fi c’en eft un ), 
c’eft qu’il me parut court, & appliqué enfuite ou répété 
fous d’autres verfets. Quelques fugues des trios & des 
grands concerts de Corelly , peuvent fervir de modèle pour 
ce genre de Mufique, dont la marche doit être nette, vive, 
fimple, & précife. 
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QUATRIEME PARTIE. 

Etat de la Mujîque dans les Gaules avant la domination 
des Romains , & depuis la Monarchie. Ses progrès & 
Vorigine du Syfiant moderne. 

* W * * m 

I 

JFj A Mufique, fi eftimée des Grecs & des Romains , & 
qui avant eux avoit été fi en honneur chez les Hébreux , 
efi: auili fort ancienne parmi nous ; nos vieux Gaulois ne 
l’ont point ignorée. C ette Nation belliqueufe, bien plus 
accoutumée à combattre & à vaincre qu’à bien parler ôc 
à bien dire, n’étoit cependant pas infenfible à la douceur 
& aux charmes d’un Art qui a fait les délices , ou du 
moins l’amufement de toutes les Nations. Les Bardes 
furent les premiers Poëtes , comme les premiers Muficiens 
chez les Gaulois ,• en effet , on lit dans Diodore de Si¬ 
cile , que Bardus , cinquième Roi ou Chef des Gaulois, 
établit en ce temps-là des efpeces d’Ecoles publiques de 
Mufique, dont il donna la conduite à une Seéte de Phi- 
lo(ophes Poètes & Muficiens, tirés des Druydes, que les 
Gaulois appellcrent Bardes 9 à caufe du Roi Bardus . 

Ils s’établirent à Montbard ; ils ne s’en tenoient pas 
feulement à l’éducation de la jeuneffe , ils fuivoient encore 
les Armées des Gaulois, marchant ordinairement à la tête, 
la Harpe ou le Plalcérion à la main , au fon delquels ils 
accompagnoient ’»eurs voix , chantant des Cantiques & des 
Hymnes qui contenoient les hauts faits des anciens Héros 
& les vertus des Gaulois , foit pour animer l’Armée au 
combat , foit même pour la porter à la paix. Par la fuite 
ils aififterenc aufîi aux combats des Gladiateurs & des 
Mirmillons , inventés par Pittacus , où les fpe&ateurs fai- 

foient chorus aux chants des Hymnes ou Stances que chan- 
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toient les Bardes pour animer les combattans , ou célébrer 
les vainqueurs. 

Ils employoient encore la Mufique au Culte de la Reli¬ 
gion , fur-tout aux funérailles des Grands, dont les effets 
qui fe brûloient avec les corps fur le bûcher revenoient au 
profit des Druydes, Ôc dont leur oart devoit être fort con- 
fidérable. Ce qui ne manqua pas d’être caille aullique lorf- 
que Jules Céfar eut fait la conquête des Gaules , & qu’il eut 
aboli les Loix , la Religion des Gaulois , & ces fortes de 
funérailles , fi profitables aux Druydes , ces Prêtres & ces 
Bardes fe difperferent. Ce n’eft pas qu’il n’en reftat que - 

S ues-uns dans le Pays , puifqu’aujourd’hui meme dans ia 
«alie-Bretagne & la Bifcaye , on connoît encore le nom 
de Bardes , & qu’en Ecofle & en 1 rlande , il y a encore 
des Bardes nommés tels & de fon&ion , qui chantent aufli 
les faits mémorables, & la généalogie de leur Pays dans 
des jours de célébrité particulière. Telle fut donc la Mu¬ 
fique chez les Gaulois jufqu'à la domination des Romains , 
Mufique , fi l’on peut dire , qui, quoique grol(iere, devoit 
être cependant une efpcce d’imitation de celle des Grecs, 
& même quant à l’objet, puil qu’ci le étoit de même , deftinée 
aux combats , aux lacrifices , & lur - tout à Pinlhruâion 
de la jeuneffe ; l’écriture n’étant point encore inventée , 
c’étoit par des efpcce s d Hymnes , ainli que chez les Grecs y 
qu’on enfeignoit aux jeunes gens la Religion , iTliftoire, 
èc les faits des I Leros du Pays. Enfin tant que dura la do¬ 
mination des Romains dans les Gaules , if ne fut gueres 

Î ueftion de Mufique chez les Gaulois , vu la difperfion des 
)ruydes & des iîardes. Nous allons voir k prélent com¬ 
ment el le reparut depuis i’établiffement de leur Monarchie 
par Pharamond, &. quel a été ion origine & ies différents 
progrès jufqu’au régné de Louis XIV. 

Origine & progrès de la Mufique en France depuis V établif- 

jement de la Monarchie, juj'qu y au régné de Louis XIV. 

I ') ( 

Quoique la Monarchie Franco!fe fe vît folidement éta¬ 
blie dès le régné de Clovis , les François , trop enivrés 

M 
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de l’ardeur militaire, furent cependant bien tardifs a fe 
civiliser, & il n’a pas fallu moins de mille à douze cents 
ans pour voir éclore parmi eux les Sciences 6c les Arts. En 
effet la chute de l'Empire Romain , iembla entraîner après 
elle, celle de tout F univers , 6c toute la terre parut comme 
abforbée pour long-temps dans les ténèbres d’ignorance , 
que portèrent par-tout les irruptions des Saranns , des 
ùots 6c des Vandales - 

Néanmoins fi les François fe reveillerent enfin de leur 
engourdif ement, fi les Arts commencèrent à percer fous 
le régné de François premier , ce fut la décadence même 
de l’Empire Romain qui en fut la fource ; puifque le prin¬ 
cipal embeliiTement de la curieufe Bibliothèque que ce 
Prince fit afïèmbler, a été dû en partie a la Reine Cathe¬ 
rine de Aîédicis , époufe d'Henri J î , embelifiement que 

f >rocura cette Reine , en faiiant apporter de Florence tous 
es livres 6c ks rares manuferits qu’elle avoir eus de Laurent 
de Médicis, furnommé le Pere des Mufes , qui les avoir ache¬ 
tés des Turcs , ce qui n’étoit que les reftes du pillage qu’ils 
avoient fait de la fameufe Bibliothèque Impériale de Conf- 
tantinoplc , Capitale de l'Orient r qui après la décadence 
de Rome étoit devenue le centre des beaux Arts. 

Que d’incidens î que de cataftrophcs ! que de boulever- 
femens l’Europe n eut -elle pas à efluyer avant que e dé- 
fordre qu’avoit apporté j a ruine de l’Empire Romain fût 
en quelque forte rétabli ) Nous allons voir combien les 
Mufes craintives fe montrèrent tardivement en France , 6c 
fur-tout par quelles gradations la Mufique peu-h-peu s’y elt 
perfectionnée.- 

Les premiers Muficiens dont il eft parlé y vinrent d’Ita¬ 
lie , 6c ce fut par un Traité de Paix , fait avec Tkeodoric, 
Roi des Oftrogots d’Italie, après la perte d’une bataille. 
Fan 500 de Jefus-Chrift, que ce Prince , par une article 
particulier , s'engagea d’envoyer h fl lovis un corps de 
Muficiens de difiérens Inftrumens y entre autres d’un bon 
joueur de Guitare. Si ce trait eft vrai, il falloir, comme 
il eft apparent, que les Muficiens fuirent bien rares en ce 
temps la , 6c que Clovis en fit grand cas, pour qu’un pareil 
article fût particulièrement fpecifié dans un Traité de Paix. 
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il c fl vrai que la Mufique étoit tombée dans les Gaules 
depuis la domination des Romains , & qu’elle ne com¬ 
mença à être d ufage que dans les Eglifes & pour le Culte 
de la Religion , c eft-à-dire, qu’on plàlmodioit ou on chan- 
toit i’Odice, même dans les M on altérés ; car Faucket rap¬ 
porte que Dagobert , fort fenlible à la Mufique, étant allé 
à l’Abbaye de Romilly pour a' lifter aux Vêpres, fut fi tou¬ 
ché du chant d’une Rebgieufe, qu’il demanda abfolument 
à la voir. La vue de cette charmante perfonne, qui s’ap- 
pelloit Nandlde , acheva ce que Ton chant avoit commencé, 
& rendit ce Prince amoureux au point que n’étant pas moins 
enchanté de fa beauté qu’il l’avoir été de fa voix , il fie rom¬ 
pre fon mariage, & époufa publiquement la belle iVara- 
tïldt qui au dire d’Aimon, fou tint parfaitement la dignité 
de Reine. 

Quoique notre Mufique foit bien au:fi agréable que le 
pouvoit être cette pfalmodie gothique, on peut à-coup- 
fur douter de revoir un pareil exemple. 

La pfalmodie conferva long-temps fon empire, car 
Contran , Roi des Bourguignons, donnant un repas fomp- 
tueux au fils de Ckilperic fon neveu, où fe trouvèrent nom¬ 
bre de Prélats, voulut que chacun fît venir fes Chantres, 
qui pfàlmodierent des Hymnes & des Cantiques pendant 
le repas. Il ne manquoit plus au Convives que des habil- 
lemens de Moines, pour que cettç fête eût tout l’air d’un 
repas de Chartreux. 

Telle étoit la Mufique du temps, & qui étoit même 
en recommandation ; car fous le règne de Louis d’Outre- 
mer , le Comte d’Anjou avoit habitude de fe placer au 
rang des Chanoines dans l’Eglife S. Martin de Tours, & 
d’y chanter P( )ffice avec les Chantres. Ce Prince, qui d’ail¬ 
leurs pouvoit être porré à prendre ce plaifir par un motif 
particulier de Religion, en étoit-il moins eftimable? Si 
David danfa devant l’Arche au fon de fa Harpe , pour¬ 
quoi les Princes ne chantçroient-ils pas les Louanges du Sei¬ 
gneur? 

< )n commençoit donc à aimer la Mufique en ce temps 
la , & même bien auparavant fous le régné de Pépin , puif- 

qu’on 
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qu’on avoit vu un jeu d’Orgue qui lui avoir etc envoyé par 
l’Empereur Conjlantin Copronyme , avec un fameux Orga- 
nifte Gr.c ; ce qui fembleroit faire croire que es Orgues 
à foufflets font de l’invention des Grecs Chrétiens* Le pré- 
décefieur de Charlemagne , fut aulfi le premier qui établit 
une efpece de corps de Mufique pour la Chapelle, lous un 
Maître de Mufique ou Meneftrel autrement dit. 

Cette efpece ae Mufique augmenta quelque peu fous le 
régné de Charlemagne , qui ne fuccédant pas feulement au 
Royaume de France , mais y réunifiant encore 1 Empire 
d’Occident, eut occafion d aller k Rome pour y faire Ion 
entrée triomphante. Comme il avoit emmené avec lui fes 
Muficiens, l'on Maître de Mu fique eut une difpute avec 
celui du Pape, en ce qu'il vouloir faire chanter une Méfié 
fuivant l’ulage de S. jimbroife , au lieu qu’à Rome on fui- 
voit celui de S. Grégoire : eu égard à l’autorité abfolue que 
ce grand Empereur avoit dans Rome, on Maître de Mufi¬ 
que eut la préférence ; mais k la fin de la Melle, ce Prince 
ayant fu le fujet de la difpute, renvoya fon Maître de 
Mufique, & même-en partant de Rome, i amena à fa 
fuite un corps de Muficiens italiens, qu’il plaça dans la 
Cathédrale de Tours, pour y chanter l’Office uivantl’u- 
fage Grégorien. Epoque 6 c difpute qui prouvent bien qu’il 
n’étoitencorequefbondans ces temps-lk que dePIain-Chant 
& de Fauxbourdon, & que la Mufique étoit en quelque 
façon plus avancée.en 1 talie qu’en France, puilque le Sys¬ 
tème de S. Grégoire étoit poftérieur à celui de S . j 4 rnbroije; 
difputes d’ailleurs qui ne roultoienc que lur l’addition du 

r lagal k l’autentique, & dont il eftaifé de conclure que c’eft 
Charlemagne qu’on doit le premier établilfement ae Mufi¬ 
que dans les Métropoles du Royaume. 

Comme cet Empereur «etta les premiers fondemens de 
I Univerlîté de Paris , cela donna de l’émulation k ceux 
qui avoient quelque teinture des Sciences , de la Poëfie 
ainfi que de la Mufique, 6 c il fe forma alors une fociété 
de Muficiens, gouvernés par des Poètes, k limitation des 
anciens Bardes , qu’on appella les uns Trouvères ou Ro¬ 
manciers , qui compoloienc les Romans en rimes \ c’étoit 

L 
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les Poètes de ce temps-là : les féconds étoit les Chan terres 


ou Muftciens qui chantoicnt les airs, & les Méneftrelsqui 
les compofoient ; & le troifreme ordre, étoit les Jongleurs 
ou Meneftriers, les joueurs d Inftrumens qui accompa- 
gnoicnt les voix avec la Harpe ou Guitare, la Vielle , & 
la Violle avec l’archet. L’on voit même encore aujourd'hui 
au portail de faint Julien des Meneftriers , les trois figu¬ 
res de ces Mufîciens. C’étoit un Hôpital en faveur des Mu¬ 
siciens, fondé par Julien , fameux Jongleur , dont on voit 
le portrait peint dans une des fenêtres de l’Eglife , avec 
tous les attributs de la Mufique ; & c’étoit bien le moin¬ 


dre honneur qu’on pût rendre à l’Orphée de ce fiecle go 
thique. 



Pour revenir à la fôciété de ces Poètes Muficiens , leur 
occupation étoit d*aller en croupe dans les ( lours des grands 
Seigneurs, aux Noces , aux Fêtes publiques chantant des 




ion les occurrences. 

Ils s’en alloienc donc faifant bonne cherc & gagnant 
beaucoup d’argent, tels que de bons enfans moult joyeux 


& diverti J fan ts. Ils furent encore fort en vogue au retour 
des guerres de la Terre-Sainte , parce qiPils compoferont 
quantité de Romances à la louange des Princes guerriers 
de la croifade ; en quoi ils imitoient les anciens Grecs , 
déclamant aiaS les laits mémorables des Héi'os. 

Ils débitaient aufi des pièces fatyriques pour réprimer 
les vices des Peuples ; & chantaient encore des lu jets de 
Religion , dont ils tiroient de bonnes récompenfes , puif- 
que bien fouvent les Grands eux-mêmes , comme par hon¬ 
neur , leurs donnoient jufqu’à leurs robes , dont ik a voient 
grand foin de fe parer, pour faire voir au Peuple Peftime 
qu’on faifoit d’eux. 

Il femble que cet ufage fe foit confervé à l’égard des 
Comédiens François, auxquels les Seigneurs donnent en¬ 
core des habil emens ; preuve en même-temps de leur bon 
goût & de leur généronté, & du mérite de l 1 Aâeur. 

Louis h Débonnaire , qui fuccéda à Charlemagne l’an 
816a aimoit tellement fon Peuple, qu’il leur donnoit fou- 
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vent îe divertiffement des Romances dans les Places pu¬ 
bliques , chantées par les Meneftrels ou Chanterres que 
les Jongleurs accompagnoient de leurs iuftrumens ; mais il 
ne permettoit point qu’ils chantaient en fa préfencc antre 
choie que des faits mémorables & vertueux , concernant 
:es bonnes moeurs pour l’iriftruétion de fon Peuple; fage 
attention , qui fait également honneur à la bonté & à la 
vertu de ce grand Roi. Ne diroit-on pas que le fcrupulede 
ce Prince femble revivre encore dans la police de nos Théâ¬ 
tres , & que c’efl à cette fource de délicatefFe que la Na¬ 
tion i'Vançoile doit l’avantage de chérir la décence & la 
poîitefîe dans les Speétacles? 

Sous lé régné de S. Louis, nos Poètes Mufîcieas furent 
obligés de changer de note ; car leurs Romances , depuis 
les guerres des croifades , devinrent fi fabuleufes , que le 
voyant regardés comme des impofteurs, ils prirent la pro- 
fefîion de Comédiens fpirituels , repréfentant des fujets 
pieux, tels que la PafHon de Jefus-Cnrift , la ’éfurreéHon 
au Lazare, la converfion de ; a Magdeiaîne , &c.‘ 

Tel fut long-temps le genre de Mufique en France, juf 
ques vers le régné de François I ; genre qui, à le bien 
prendre , n’étoit qu’une vraie pfalmodie chantante à. une 
partie feulement ; ce qu’on peut confirmer par le manuf- 
crit des chanfons du Comte Thibaut > Roi de Navarre, & du 
Comte d’Anjou , qui fe trouve à la Bibliothèque du Roi. 
Sans doute que ce qui nous rcfte aujourd’hui de cette Mu¬ 
fique gothique, font îes Cantiques, airs des Pèlerins de faine 
Jacques ou Noël s , genre trifte dont nous n’avons confervé 
que la plaintive Romance. Entre tous ces vieux airs, celui 
des pendus y tient le premier rang , autant par la fingula- 
rité du chant que par la modulation qui finit par la note 
d’au-defîbus de celle qui commence. 

Enfin fous le régné de François I, les Grecs & les La- 
tins for tirent pour ainfi dire de leurs tombeaux , & revin¬ 
rent nous donner des leçons. L’ignorance fe diflipa de plus 
en plus , le goût des Belles-Lettres fe répandit, la face 
des chofes d’efprit fe renouvclia ; tous les Arts, toutes les 
Sciences reprirent vie* 

L i) 
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I Ce fut donc fous le régné de ce Prince , reftauratcuT 

des Lettres & des Arts , que la vraie Mufique commença 
à naître. 

Indépendemment de la Bibliothèque curieufe que ce 
grand Roi enrichit particuliérement par les manufents des 
Médicis , il inflitua l’établiffement de crois Chaires, dont 
une étoit deftinée à enfeigner les Mathématiques , cette 
profonde fcience, à laquelle, la Mufique appartient à cer¬ 
tains égards , & alors ce fccours mutuel aida aux Merfen- 
nés , aux Salomons de Caux , &c. à débrouiller les élemens 
& la fcience de cet Art, 6c k former des élèves qui le firent 
fleurir en France. 

• François i , qui avoic un grand penchant pour les plai- 
firs, établit un corps de Muficiens , comme pour former- 
une efpece de concert, afin de tenir appartement, & de 
fervir de prétexte aux Dames de la Cour d’y venir plus. 
fouvent r même fans être mandées : cet établifTement fut: 
regardé comme un effet de l’amour ^.François 1 > pour la 
Comtefle de Château-Briand ; mais ne peut^on. pas dire 
que les belles pallions dans les grands Princes, font tou¬ 
jours l'avancement des Arts & des Sciences? Etabliffemens, 
palaisédifices, embelilfemens tout fous leurs régnés heu¬ 
reux femble naître de la fource même des plaifirs.. 

^ 4 _ ^ 1 

La Mufique trouva encore un moyen d avancement fous 
1 Henri IL, par nombre de Muficiens Italiens qui fuivirent 

Catherine de Medicish. fon mariage, & qui donnèrent beau- ■ 
coup d’émulation aux nôtres, qui commencèrent à changer 
leur méthode Ample ( c’eft-k-dire de contrepoint mufical ) 
pour fe conformer en quelque façon à la délicatelle de la 
Mufiq ue italienne , tant pour la vocale que pour, l’inflru- 
mentale* 

Jufques-là les Muficiens i taliens femblent toujours être* 
l’aiguillon-qui nous picque comme des efprits tardifs , mais 
fans doute que nous pouvons elpérer d’atteindre un jour la 
perfe&ion. de cet Art au point de ceffer d’être leurs imi— 

, * tateurs. 

Ce fut auffi fous le régné de Charles IX, que Jean Baif r 
auffi bon Poète qu’excellent Muficien^commença d’établir 
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une Académie de Mufique dans fa mai Ton paternelle , 
Fauxbourg S. Marcel , que le Roi meme & toute fa Cour 
honoroit de fa préfence, ôc dont il fortoit fort fatisfait. 


Baif, outre cela, fut encore le premier qui compofa 
3 medie en vers françois, dont il donna la première 


une 


Comeoie en vers irançois, oonc 11 donna la première re¬ 
pré fentation a Charles IX , l’an 1567. C’efl doncàcethom- 
me li eftimable , fi animé de Pefprit des beaux Arts, donc 
il avoir lucé le lait à Venife , qu'on dût la première aurore 
de Mufique ôc de Poëfie. Soit dit cependant fans porter 
atteinte à la gloire de Ma rot, premier Poëte de réputa¬ 
tion qu’ait eu la r rance. Sa tradu&ion des Pfeaumes à 
Pufage des premières Eglifes Calviniftes, futmife en mufi¬ 
que à quatre parties par un excellent Muficien de ce temps- 
là, dont les cliants, quoique très-fimples , font fort expref- 
fifs & fort touchans. . 

Ce fut encore Baif ( fous le régné d'Henri 111 ) , avec 
le Poëte Ronfard > ôc les Muficiens Beaulieu & Salomon 
qui compofcrent une efpece de ballet pour la fête du ma¬ 
riage de Marguerite de Lorraine avec le Duc de Joyeufe* 
Baif Ôc Ronfard eurent chacun mille écus pour récom- 
penfe , ce qui dans un fiecle fi peu riche, prouve leur 
talent ôc la magnificence du Prince. 

Quelques jours après la Reine , pour faire honneur au 
mariage de la feeur , donna une fête où l’on repréfenta un 
ballet de Cérès & de fes Nymphes , dont la mufique vocale 
étoit de Claudia , ôc les entrées de ballet de Baha^arini > 
Italien , qui depuis s’appella Beaujoycux, l’un des plus 
excellens violons de l’Europe , que la Reine avoir fait venir 
d’Italie. Il fe rendit fi agréable à la Cour par fon talent, 
que ;a Reine le fit ion premier Valet de Chambre. 

Henri III, voulant donner une bonne opinion de fon 
zele pour la Religion , inftitua une Confrairie qu’on ap¬ 
pel! a Pénitens y dont la dévotion étoit de faire des procef- 
fions, vêtus de grandes robes de toile , la tête couverte dun 
chaperon, avec un voile qui leur couvroit le vifage ; ôc com¬ 
me cette proceilion de phautômes étoit aufïi accompagnée 
d’une Mufique pieufe , ce fut un motif d’achever Pétablilfe- 

* 4 * <i. ^ «T 
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ment des Mufîques chorales dans les Métropoles du Royau¬ 
me environ l'an z 85- 

Henri IV fuccéda à Henri III , & fut un Prince rempli 
de bonté , de grandeur d’ame, & de toutes les vertus qui 
font les Héros ; mais comme il étoit plus touché du vrai 
bonneur de Tes Peuples & de l'affermiIfement de la Mo¬ 
narchie , que du faite & de la magnificence, fon règne fut 
de peu d’importance pour la Mufique, vu qu’aux mariages 
qui fe firent , les cérémonies 11’en furent célébrées qu’à 
l’ordinaire. Cet Art trouva cependant un afyle à la Cour 
de la Reine Marguerite, qui y fut d’autant plus favorable 9 
qu’elle aimoit la magnificence & les divertiifemens , au 
point même que ’es Courdfans croyoientne pouvoir mieux 
lui faire leur cour , qu’en chantant une chanfon qui marquoit 
affez clairement la bienveillance qu’elle portoit à Comini 9 
Maître de Mufique de fa Chambre. Voici les paroles : 

#• * , t • 1 * - * & \ * • * 4 i *• À * h 


A ces prés, ces bois 3 c cer antre s 
Offrons les vœux , les pleurs, les fons , 
La plume , les jeux , les chanfons. 

D’un Pocte , d’un Amant , d’un Chantre. 


. * 

La Mufique refta a-peu-près dans le même état fous le 

régné de Louis XIII, quoique ce Prince l’aimât particulier 
rement, & la cultivât même en maître de l’Arc, puifqu’on 
trouve dans la Mufurgie de Kircher un air noté de fa com- 
pofition , aufli bien qu’un autre de l’Empereur Léopold ; 
ce qui prouve au moins que la Mufique étoit tellement en 
eftime dans ces temps-lk, que les plus grands Princes fe fai- 
foient également honneur de la cultiver & de la protéger* 
N’oublions pas néanmoins que Louis XIII fut un jour fi 
fatisfait d’entendre Dumanoir <ouer du Violon, que Sa Ma- 
jefté lui fit expédier des Lettres-Patentes de Roi des Violons; 
renouvellement des anciennes provifions accordées dès l'an¬ 
née 1328 par Philippe de Valois , & qui eurent encore lieu 
en 1397 tous Charles VI, & en 1540 fous François I, en 
faveur de Jacques Convers. Même grâce que Sa Majeflé 
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Louis XV a bien voulu accorder au Sr. Guignon , lequel , 
plus flatté des prérogatives de fon talent que des autres 
avantages de cette place , ne s'en eft réiérvé le titre qu 'ad 
honores . 

P Ir -r | W % 

Progrès de la Mujique depuis le ficelé de Louis XIV 
' jujqu’au temps Préfent . 

La Mufique n'eut pas la moindre part aux progrès que 
dirent les Arts fous le régné de Louis le Grand . En effet 
tout fembla animé du même et prit que ce grand Prince, 
dont famé douée des plus heureufes influances , ifécoit 
fenfible qu'à ce qui peut faire la véritable grandeur des 
Rois y Ôc e’eft de lui qu’on peut dire que le but de lui plaire, 
étoit la route même de l’immortalité. Plans, delîéins, il 
ordonnoit, il jugeoit de tout par fes propres lumières; il 
dirigeoit même comme par délafïément les fêtes (iu’oiî fe 
propofoic de lui donner , & la bonne grâce avec laquelle 
il y repréfentoit, n’en étoit pas le moindre ornement. Gé¬ 
néreux par fenfibilité plutôt que par oftentation ; fa ma¬ 
niéré de faire un don , étoit plus précieufe que le don mê¬ 
me : enfin l'on heureux naturel & ion génie furent l’ame de 
tout ce qui fe produifit de beau fous un régné qui a été 

S our la France ce que fut celui ÜAugufle pour i Empire 
Lomain ; régné glorieux pendant lequel ce Monarque af¬ 
fermit pour amais les bndemens d’une profpérité la plus 
durable , & dont à préfent Sa Majefté Louis XV nous 
fait li bien reffentir les effets. 

C’éroit donc fous ces dçux régnés fi femblables, que les 
Sciences & les Arts arrivant à leur plus haut degré, la Mu¬ 
fique devoit y parvenir aufli , & nous allons voir enfin par 
quel es gradations nous y fommes arrivés. 

Louis XIV commença fon régné à l’âge de quatre 
ans & huit mois , fous la régence à'Anne d’Autriche fa 
mere , qui gouvernoit par le miniftere du Cardinal Maza- 
rin. Ce fut vers ce temps-là, que ce Miniftre fit venir d’Ita- 
u.e les plus fameux Muficiens , pour donner à la Cour la 

repréfentation d'un Opéra italien, dont le fujet étoit les 

*■ ’ v * * % * 
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Amours d* Hercule. J’ai eu occafion de voir la partition de 
cet Opéra , 6c en l’examinant, le récitatif, morceaux de 
chant, chœurs, fymphonies, airs de ballet, tout en un mot, 
chant & harmonie, m’a paru dans le même genre que ceux 
de Lully ; j’y ai trouvé entr’autre un fommeil coupé de 
ymphonie , de chant, & de chœurs d’une grande beauté. 

Ce fut donc la repréfentation de cet Opéra , qui donna 
l idée à Perrin de faire en vers lyriques une Paftorale , dont 
Lambert compofa Iamufique, 6c qui fut jouée à Vincennes, 
où la Cour étoit pour lors; ci î ai glorieux, qui fit regarder 
Perrin comme l'inventeur de la Poëfie lyrique, 6c donc il 
fut recompenfé par des Lettres-Patentes que le Roi lui ac¬ 
corda l'an i 6«59 pour rétablilîement de l’Opéra. Ce furent 
aufii en partie les chanfons en dialogues de Lambert, Per~ 
digal & Boiffet qui aidèrent à trouver le fecret de cette Mu- 
fiq ue d’aétion qu’on cherçhoit en vain depuis fi long-temps ; 
parce qu’on avoit cru jufqu’alors que le théâtre lyrique 
n’étant propre qu’aux fençimens héroïques , femblables à 
ceux des grandes Tragédies , ne pouvoir fouffrir de même 
que des vers alexandrins. Foibles elTais de poefie lyrique , 

3 ue le Sieur Charpentier , de l’Académie Francoife, acheva 
e perfe&ionner. 

Ce qui contribua beaucoup à débrouiller cet origine 
d’Opéra , fut M. le Marquis de Sourdeac , qui pour fatis- 
faire le grand talent qu’il avoit pour les machines, entre- 

Î îric pour en voir l’expérience , ae former un Opéra chez- 
ui, dont il dohnoit de temps en temps des repréfentations 
gratis. Lnnuyé à la longue , ou peut-être incommodé de 
cette grande dépenfe, il abandonna toutes fes machines 6c 
fes décorations à Lambert & à la Grille. Ceux-ci obtinrent 
en place de Perrin , le privilège de ’Opéra ; 6c donnèrent 
en 1670 la première repréfentation de Pomone , qui fut 
exécutée avec beaucoup de iuccès dans un jeu de pau’me, 
rue Mazarine ; 6c quelque temps apres , les Peines & les 
F lai fi rs de V Amour. L’an 1672, l’Opéra pafTa enfin entre 
les mains du fameux Lully , qui le tranfporta au jeu de 
paulme de Belair, près le Palais-Royal , où il fe joue en¬ 
core préfentement ; 6c ce grand génie fit pour la Mufique, 




de la Musique. • 89 

Ce que l’incomparab e Qiimault fie pour la Poëfîe , & tout 
ce qu’on peut dire à la louange de ces deux grands hom¬ 
mes , qui font au-delîus de tout éloge , c’eft que leurs ou¬ 
vrages , quoique les plus propres à imiter quant au fonds 
& à la grandeur de la choie, n’ont eu encore pour ainfi dire 
que de foibles imitateurs. 

V ^ .1 ' ï * P 

Origine du Syjiéme moderne . 

Ce fut donc vers la fin du fiecle pafle, que la Mufique 
commença, foit en France , foie en Italie, k iortir du genre 
du contrepoint. D’abord on augmenta l’étendue du Syf- 
tême , en ajoûtant des cordes tant au-defîus qu’au-deflbus 
de celles qu’on avoir déjà ajoutées aux Tétracordes de Guy 
d’Arre^o y & nos ( lavefïins , qu’on appelle k ravalement, 
ont e ! in prefjue juqu’k cinq odaves d’étendue, à comp¬ 
ter depuis 1 c fol le plus grave jufqu’au fa le plus aigu ; au 
iieu qu’un peu auparavant ils n’en avoient que quatre , tels 

que les Claveflins de Rukchcrs. 

Comme on avoit auili partagé tous les tons de l’oâave 
en douze demi-tons, foit par les diefes, foit parles b mois ; 
ces demi-tons donnèrent occafion de fe iërvir de bien des 
accords diminués & fuperflus , inulités auparavant dans 
le contrepoint. Ces demi-tons , ces accords firent bientôt 
appercevoir la foible diftinftion des tons en plagaux 6 c en 
autentiques : on les abandonna tout de fuite k l’ufage de 
l’Egliie. Et pour la JV 1 ufique, on ne diffingua plus que mode 
majeur & mineur ; & cela , parce que l’harmonie de le goût 
venant à fe développer , on lentit que par quelque note du 
Syftême que l’on commençât les degrés d’une odave ou 
mode ; ce même mode ne pouvoir avoir que tierce ou ma¬ 
jeure ou mineure; alors 11 armonie fe trouvant afîbciée k 
la mélodie, s’arrogea le droit & l’autorité d’alîigner la na¬ 
ture de l’un & de l’autre mode , lefquels on jugea devoir 
être compofés nécefla ire ment d’une o&ave d’étendue. On 
défigna donc toutes ces notes de l’o&avc par des dénomi¬ 
nations particulières, ne diflinguant plus que le majeur 6 c 
le mineur , ainfi que les genres diatoniques & chromati- 
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ques ; & fans craindre les prétendues faufles relations , on 
pratiqua les accords diminués & fuperflus qui fervirent à 
compléter ie corps harmonique ; par où 1 harmonie, de¬ 
venant plus étendue, fe montra a proportion & plus libre 
& plus variée. 

Les Lambert , les Boiffet commencèrent h former des 
chants qu’ils furent terminer par des finales telles qu’à 
préfent, plus agréables & plus définies que les cadences 
plagales ufitées auparavant : ces airs ne furent qu’une 
îbiblc ébauche des chants nobles & hardis , quoique (im¬ 
pies, du fameux Lully, qu'on peut regarder , fans rélerve, 
comme le pere de la Manque françoife. 

II faut dire auili que la Poëfie de fon côté contribua 
beaucoup à f ire prendre ce premier eilor à la Mufique; 
car fans les Charpentier, les Quinault, &c. la Poëfie lyri¬ 
que & la Mufique feraient reftées de compagnie dans le 
gothique de Ronfàrd & de Bdif , où elles étoient aupara¬ 
vant. Ainfi Quinault e£t bien de moitié avec Lully dans cet 
heureux changement. 

D’un autre côté on voyoit e bon goût fe perfectionner 
en Italie ; après les anciens Scarlatti 3 Stradella, Bajfani , 
&c. parut enfin Corellv , qui fraya une route qu’il ne dut 
qu’à fon feul génie , de forte que la noble élégance de fes 
chants, la pureté de ion harmonie , la force de a compo- 
fition , ont lervi de modèle à tous les Composteurs de 
rpurope. . . 

■ Si on vit naître en Italie les Albinoni, Valentini , Gé¬ 
mi nia ni f Bononcini, Vivaldi , Porpora , Vinci , &c. on 
eut en Allemagne les j 4 baco , Tellcman , HaJJe , Handel, 
& tant d’autres habiles gens qui ne font parvenus à un fi 
haut degré de fplendeur qu’en fuivant les traces de ce grand 
homme. 

Telle a été la première Ecole de Mufique chez ces trois 
Nations , qui eurent également nombre de grands Maîtres 
dans toutes iorces de genre de mufique , & dont les chefs 
J urent Corelly en Italie , Lully en France, & Handel pour 
l’Allemagne. 

En France on fut borné quelque temps à n’avoir que 
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Luîly ; mais bientôt après parurent les Bernier , la Lande, 
Campra , Dejlouches , Clairembault, Baptiflain , qui tous 
s'efforcèrent également de fuivre les pas de Lully . Nous 
eûmes enfin pour es Inftrumens , les Marais , Forcroy, 
Tilluftre Marchand , le grand Couperin , les Baptijle , te¬ 
nailler ; ce dernier fut le premier qui compofa des fonates 
de violon , dont les chants limples 6 c pleins d’aine plaifent 
encore aujourd’hui aux gens de bon goût ; il en eft de mê¬ 
me des pièces de Couperin , qui ont fervi comme de modèle 
à ceux qui en ont compofé après lui. Mais le talent, le feul 
génie enfantoit toutes ces produétions ; les élémens de l’har¬ 
monie n’en étoient pas moins abandonnés k la volonté 6 c 
au goût qui en favouroient les délices , fans trop en dé¬ 
mêler les raifons. A la vérité nous eûmes Bernier qui, dans 
le voyage qu’il lit en Italie , en rapporta quelques principes 
k ion retour en France ; ( car il eft k luppoler que la fa- 
meufe Ecole de Naples ne manquoit pas de grands Maî¬ 
tres , quoique leurs élémens particuliers ne foient pas par¬ 
venus juiqu’k nous \ peut-être parce que ces Maîtres ont 

une méthode linguliere d'enfeigner la compofition , qui eft 
de ne donner aucunes réglés par écrit, mais de fe conten¬ 
ter de les expliquer de vive voix , maniéré d’enleigner l’art 
aufli déliée que Part même ). 

Bernier, ais-je, s’il n’a rien écrit en ce genre, au moins 
par les Senaillier, le Clair , Chéron , Rebel 6 c Francœur, 
a-t-il eu la gloire , en montrant le premier la bonne harmo¬ 
nie, de faire d’habiles élèves. Les Majj’on 3 les Campion 
avoient tenté le premier pas dans ces routes épineufès, 
l’un donna un Traité de compofition , l’autre trouva l’ingé- 
nieule réglé de l’oétave ; ces eiïais de tous les deux avoient 
leur utilité , mais ce n’étoient que des réglés particulières. 
L’effort hardi 6 c glorieux d’ailigner des principes d’harmo¬ 
nie , quant au fonds , étoit réfervé au feul Auteur de la 
Balle fondamentale , à cet Auteur dont la force de ta¬ 
lent & de réflexion a fu percer avec évidence à travers ce 
voile obfcur, & trouver des routes fûres dans ce labyrinthe. 
Son Traité d’Harmonie fervira toujours de baie k tous ceux 
qui courront écrire après lui en ce genre. En effet il y dé- 
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montre avec évidence ies accords, kur nature , leurs conf- 
rruétions ; il fait leur a i ligner leur progrès & leur uiage : 
mais ce premier pas fait, lufliroit-il pour mettre notre Sys¬ 
tème dans toute la perfection où il peut parvenir. 

Principe du Sjftêmt moderne. 

Le fon, ou plutôt tout corps fonore confidéré phyfique- 
ment , porte avec lui Ion oètave , fa douzième ou quinte , 
& l'a d ix-feptieme ou tierce majeure. 

Tel eft 1 objet mathématique qui confifte dans les rap¬ 
ports qu’ont entr'eux les fons en proportions harmoniques ; 
& l’obi et du Muficien eft de les tourner de toutes les fa¬ 
çons , ies combiner, ies renverfer , fuppoferles parties du 
tout détachées les unes des autres ; on peut aufli les regar¬ 
der comme fucceftives , les comparer entr’elles , en cher¬ 
cher les différences , &c. pour en aire triage félon les cas. 

L’objet mathématique qui prend la fource dans la pro¬ 
portion harmonique , va devenir déformais notre feul & 
unique guide ; tel eft le principe fur lequel font fondés les 
différens livres que l’Auteur de la Bulle fondamentale a 
écrit fur l’harmonie : & pour les mettre a la portée de ceux 
même qui n’ont que quelque connoifiance de l’harmonie , 
tâchons de l’expofer le plus fimplement qu’il nous fera 
pofïible. ’ * 
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CHAPITRE PREMIER. 


If '.iîi* k 

Du Son & des Intervalles. 


A R T I CL £ ; f REMIES. 

* 

m 

Définition' Phyfuiuc du Son . 

» 

X- E Son & le bruit different beaucoup en creux, Fun cfl 
compoé , & l’autre eff fimp'e. Le bruit ne parvient h. 
notre lenfation que confufément, & par conicquent ne 
peut lui cauler aucun plaifir , parce que les cor ts qui for¬ 
ment le bruit n'ayant que des vibrations irrégulières dans 
leur choc , les couches de l’air n’en font pas agitées de façon 
à être appréciés diiiin&ement par Forgane : mais au con¬ 
traire le Ion d'une corde tendue , le frémi (Fement d’uno 
cloche , d’un tuyau d’oigue, n’étant rempli que d un nom¬ 
bre infini de mouvemens & de.vibrations régulières , ces 
vibrations le reproduilcntdans les couches de l’air, qui miles 
à leur tour en mouvement, ébranlent les fibres de Forgane, 
de ces mouvemens, ces vibrations font pour ainfi dire au¬ 
tant de Sons qui concourent par leur union à former un 
Son jufte & unique qui vient le faire entendre diftinétement 
à Forgane, & par conféquent lui procure du plaifir. 

Mais à quelle forte de Sons, & comment ces vibrations 
font-elles déterminées ? L’épreuve en eft ailée. Accordez 
une Viole ou Violoncelle , de façon que les cordes de 
Finffrument falTent i’o&ave, !a quinte & la tierce majeure; 
fonnez la plus grave : comme le propre des vibrations les 
plus fortes eft d’agir fur les plus roi blés, les vibrations da 
la corde que vous aurez mife en mouvement, par un rap¬ 
port , une fympathie , ébranleront les autres de façon 
qu’elles feront entendre les Sons de ces cordes , &.voir 
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leurs difFérentes vibrations , autant que l’œil & Toreille 
peuvent les appercevoir & les apprécier. 

Si vous lonnèz la corde qui fait la quinte la corde grave 
ne fera que frémir , & rendra très-peu de fon , par la rai- 
fon que les vibrations foibles agilTent bien moins fur les 
plus fortes; mais ces vibrations feront tellement vidb es, 
que vous n’aurez qu à pofer le doigt légèrement fur la fu- 
perfide de cette corde grave, les ventres ou nœuds vous 
rendront très-diftinéfement foit l’o&ave, la quinte ou la 
tierce majeure , fuivant Les divifions harmoniques déter¬ 
minées par le doigt. 

On voit par ce principe que les principaux intervalles 
que donne la nature , font, en les rapprochant, la tierce, 
* îa quinte & l’o&ave ; & de plus , par la comparaifon des 

Sons que donne l’efpace de l’aigu au grave dans une dou¬ 
ble oétave , on trouve encore la quarte , la tierce mineure, 
la fixte majeure & mineure. P r oye{ l’exemple. 

Suppofez ut à la corde grave , fa quinte e t fol , fa tierce 
eft mi , & Y ut fon oéfave. i Tut grave k fol il y a une quinte, 
mais de ce même fol à l’iff aigu il y a une quarte, &c. ainfi 
des autres intervalles : de forte que tous ces Sons, donnés 
par les vibrations de la corde qui font bien d’abord tierce, 
quinte & oétave, comparés enlemble & réciproquement, 
lont encore quarte , tierce, & fixte majeure ou mineure , 
fans compter le myftere des harmoniques de chacun de ces 
Sons générateurs a leur tour , harmoniques à l’infini , & 
dont on peut le convaincre par a faébure merveilleufe de 
l’Orgue, ou chaque tuyau principal ne paroilîant donner 
qu’un fon unique , elt cependant toujours accompagné 
d’autres tuyaux qui donnent en même-temps fa tierce, la 
quinte & Ion oétavc. 

Nous avons donc pour moyens du fÿftême harmonique, 
le Ion que la nature fembloit nous donner d’abord comme 
fimple ; mais que l’oreille , aidée de la raifon , a jugé être 
compofé de difFérentes parties. 

Viendront enfuite les progrefîions géométriques , les 
proportions harmoniques & arithmétiques , qui démon¬ 
trant le principe avec certitude , afFureront la baie & le 
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fondement du lyftême , à quoi l’art ajoutera fes décou¬ 
vertes encore plus précieufcs ; & comme en tout 1 expé¬ 
rience d’une pratique judicieufe allure réciproquement l’évi¬ 
dence du iyftême : cette expérience, 'ondée lur les Ouvra¬ 
ges lublimes & de bon goût, achèvera de le perleélionner. 
Ayant égard néanmoins à 11e nous point perdre dans des 
recherches h perte de vue ; car dans tous les Arts il y a un 
point , palTé lequel les recherches ne font qu'une limple 
curiofué. 

Ces vérités ingénieufes & inutiles rcfTemblent à des 
étoiles y qui pour être placées trop loin , ne nous donnent 
point de clarté. 


ARTICLE SECOND. 

Moyens de trouver les Intervalles . 

Les vibrations du corps fonore nous indiquent divers 

moyens de trouver les intervalles, ou c’ell par le nombre 

des vibrations , ou par les longueurs de la corde ; prenons 
ce dernier moyen comme le plus limple : mais avant que 
d’en faire ulage, il eft bon de lavoir ce qu’on entend par 
progrellions géométriques & arithmétiques. 

Les progrellions géométriques font formées de rapporrs 
géométriques égaux , & les arithmétiques de rapports 
arithmétiques égaux. 

On coniidere en Mufique trois fortes de progrellions 
géométriques : v 

La progrellion double ou multiple,comme 1. 2. 4. 8. 16. 

La progrellion triple, comme . . . 1.3. 9. 27. 81. 

La progrellion quintuple, comme . . 1. 5.25.12*5.62<. 

On verra ci-après que la progrellion double ou multiple 
donne les oétaves du 1 on propofé, comme | lit ut ut 

(, I < 

La progrellion trip^ les quintes, commet 


2. 

fol 

3 


&c. 


4 > 

re, 

9 , &c. 


La progrellion quintuple les tierces ma-y ut mi fol % 
jeures , comme . . . . . . è 1. 5* 25, &c. 
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Si le nombre i défigne une corde propofée, & 2 la 
moitié de cette corde , comme il eft d’expérience que la 
moitié d’une corde donne l’o&ave, tout nombre double ou 
multiple ne donnera que des o&aves. 

De même le nombre 3 qui défigne le tiers de la corde 
donne la douzième , ou la quinte en réduilànt l’intervalle 
à Tes moindres degrés. Ainii tout nombre triple ne don¬ 
nera que des quintes. 

Le 5 qui défigne le cinquième de la corde donne la tierce 
majeure , ainfi tout nombre quintuple ne donnera que des 
tierces majeures. De façon que pour trouver tous les inter¬ 
valles , il ne léra queftion que de luivre ces progrefiions 
à volonté , & de comparer en fuite ces intervalles les uns 
aux autres , en fuivant la progreiuon arithmétique , com¬ 
me 1, 2 , 3,4 , 5, &c. qui en donne la différence. 

On pourrait poul ér la table ci à côté julqu’à l’infini ; mais 
on s’arrête à la douzième progreflion triple , paffé laquelle 
il ferait inutile d’aller plus loin , puifqu’on ne trouverait 
plus que la différence des différences : choie fûrement fpé- 
culative & de nulle importance , vu le tempérament qui 
confond le fi % de la douzième quinte avec Yut naturel ; 
c’eft-à-dire qui absorbe le comma de Pitagore — en¬ 
tre fi % 531441 , & ut 524288* 


0 
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GÉNÉRATION DES INTERVALLES. 

ut, ut, fol, ut, mi-, fol, ut, re. 

* * ï * t # $ j 


0£tavc 

Quinte. 

Quarte. 

Tierce 

Tierce 

Seconde. 

Sixte 

Sixte 


m 


majeure* 

mineure* 


majeure. 

mineure. 

Ut Ut 

ut fol 

fol Ut 

ut mi 

mi fol 

ut re 

fol mi 

1 mi ut 

I 2. 

2.3. 

3 4-1 

1 4 v 1 

h 6. 

8 9. 

1 

* 

V' 

en 

5 8 ; 


TABLE DES INTERVALLES . 


[Confonants. 

Ton & Tes 
Parties. 

DilTonants. 

O&ave. 
ut ut 

X 2 . ' 

Ton rraieur. 

jr 

ut re 

8 9. 

Seconde. 
ut re 

8 9. 

Septième fup. 
la fol K 
54 100. 

Quinte. 
ut fol 

2 3. 

l'on mineur. 

re mi 

9 10. 

Triton. 

! ut & fa 

3 1 45 * 

Seconde fiip. 

la y. fi 
108 125. 

Quarte. 
fol ut 

3 4 * I 

Sémiron maj. 
fl ut 

15 16. 

Fauffe quinte. 

X fa ut 

45.64. 

Septième dim. 
fi la 
125 216. 

Tierce maj. 
ut mi 

4 5 * 

Semiton min. 
fol X fol 

24 25. 

Quinte fup. 
ut y fol 

16 AS- 

Quart de ton 
enharmonique; 
différence du 
demi-ton ma¬ 
jeur au demi- 

ton mineur , 

d’où rcfulte un 
quarante-deux¬ 
ieme ou envi¬ 
ron. 

Ut J 28. 

Tierce min. 
mi fol 

5 6. 

Comma maj. 

5 mi mil 

3 lut laP 

80 81. 

Septième min. 

mi re 

5 9 * 

Sixte majeure. 

Septième maj. 

Ut fi 

8 1*5. 

fol mi 

3 6 ■ 

Comma min. 

XJi ut 
202<J 2048. 

Sixte mineure 


fit 12 y. 

mi ut 1 

5 8. | 

, , ■ 

r 

1 

* - f * 
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TABLE DES PROGRESSIONS. 

La progrefTIon triple des quintes eft perpendiculaire , 
& la progreflion quintuple des tierces majeures eft hori- 
lontale. • 


*3 

»-ï 

O 


n 

B 

o 

p 


n 

IA 

G 


O 

» 


I 

Ut y 

S mi 

3 

fol. 

fi > 

9 

re y 

4 S fat 

2 7 

la y 

135 utg. 

81 

mi j 

&C. 


25 filt , il $ / X 
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CHAPITRE SECOND. 

Des Accords & de leur Génération . 


ARTICLE PREMIER. 


Des Confinants. 

(> omme e corps nnore eit cenfé porter avec lui fon oc* 
tave, & fa douzième & fa dix-feptieme, fons repréfentans a 
tierce & fa quinte j de ces fons que dorme fa réfonnance je 
puis former un accord, c’cft-à-dire un être harmonieux, 
compofé de différentes parties qui fe eront entendre diftinc- 
tement, enfemble les.unes fur les autres ; au lieu que le corps 
fonore, quoique formé des repréfentans de ces mêmes fons 
réunis, femble n’en faire entendre qu’un feul. 

Les proportions harmoniques m’ayant indiqué les rap¬ 
ports & les comparaifons pollibles entre les difïerens in- 
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tervalles , j’en puis donc ufer de même à l'égard des ’ons 
qui en résultent, & tranfpofant le gravé à l’aigu, & l’aigu 
au grave, j’aurai par ce moyen de nouveaux êtres harmo¬ 
nieux , que j’appellerai Confonants aufîi bien que le pre¬ 
mier , parce qu’ils Tonnent tous entr’éux dans les vibra¬ 
tions qui les produifent. 

Le premier compofé de tierce , quinte & oétave fera cenfé 
Confonant parfait , comme formé des premiers intervalles. 
Les autres engendrés des mêmes vibrations & des mêmes 
fons, feront aufîi Confonants, mais moins parfaits, & ren- 
verles , parce qu’ils proviendront de la tranfpofition du 
grave a l’aigu. 

Le premier fera le fondement du mode, du ton, d’où je 
rappellerai accord parfait de la tonique, tierce , quinte, 
oélave : ut , mi, fol, ut. 

Le fécond comme fe trouvant ' ur la corde du milieu , s'ap¬ 
pellera accord de fixte de la médiante, tierce, fixte : mi ,fol 3 ut. 

Le troifieme le trouvant fur la corde qui domine entre la 
tonique & fon oéiave, s'appellera fixte quarte de la domi¬ 
nante , fixte , quarte : fol, ut 3 mi. 

fïntre les fons qui composent ccs accords, on diftingue 
le fon fondamental, le fon grave , les fons aigus & les 
moyens ; par exemple dans l’accord ut, mi , fol. 

Ut eft le on grave & fondamental, mi le fon moyen, 
& fol le fon aigu. 

Entre ces accords, on diftingue aufîi l’accord fondamen¬ 
tal , & les accords renverfés. 

L’accord fondamental eft celui dont es tierces font di¬ 
rectes ou de fuite , comme ut, mi , fol, & auifi parce 
qu’il eft le premier trouvé. 

Les autres qui en font engendrés , & qui viennent de fon 
renverfement, comme mi, fol, ut : fol, ut, mi, font ap¬ 
pelles renverfés , parce qu’ils viennent de la tranfpolition 
ou renverfement du grave à l’aigu , ou de l’aigu au grave, 
en confervant néanmoins les mêmes notes de l’accord ; 
d’où il faudra fe refîbuvenir de diftingucr pour tous les 
accords. 

Son fondamental, Accord fondamental ou direCK 

N ij 







IOC 


Son grave 3 

Sons moyens, 
Sons aigus , 


H I S T O I ' R E \ 

y Accords renverfés & par défi— 
1 nition anticipée. 

Accords confonants. 


Accords difTonants. 


ARTICLE SECOND. 

Raifons nécefjîté > & origine de la Dijfonance. 

La Diflbnance naît d’un fon etranger ajouté aux réfon- 
nances du cçrps fonorc ; ce ion mettant les vibrations dans 
une clpece de violence 6c de combat, de ce choc il en ré- 
fuite une agitation dans notre organe, d'où nous Tentons 
plus vivement la Diflbnance que la confonance : c’eft un 
trouble , un doute d’un moment qui nous rend bien plus 
agréable le calme de la confonance , 6c qui la iaifantfou- 
haiter, la fait reparoître avec bien plus d’agrément. Àinfi 
tous parfaits 6c agréables que font les confonants , il eft 
comme d une efpece de nécellité d'y joindre les diHonants, 
qui feront comme les noirs ou les ombres dans un tableau , 
qui lcrvent à en relever les clairs avec plus d’éclat; moyen 
de variété abfolument néccflaire. D’abord l’accord de la 
tonique doit relier te! qu il eft } fimple 6c unique de fon 
efpece ; ainfi c’eft à une autre corde qu’il faut ajouter cette 
dilîonance. 

Le premier intervalle que donne la réfonnance harmo¬ 
nique d *ut, eft/ô/. C’eft donc cette note qui , devenant à 
Ion tour corps ionore elle-même , fera propre à recevoir 
cette Diflbnance ; ce fon étranger ajoûté a la confonance. 

Quel fon doit être ajoûté à P accord de fol , quinte 

au-dejjus d’ ut. 

En fe conformant à la conftruéHon de l’accord d'ut qui 
fe préfente en tierces dire&es , il eft tout fimple d’ajouter 
à l’accord fol 3 fi re , une autre tierce qui 1er oit fa , dil- 
fonance mineure qui doit defeendre à mi, fon de l’accord 
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d’i it ; on a par ce moyen la liaifon immédiate qu’il doit y 
avoir entre ces deux cordes , ut JoL 

Fa ajouté à l’accord fol , fi , rc } fera donc une étiquette 
pour le reconnoître dorénavant , & le différencier par fa 
nature de l'accord parfait ut 3 mi , fol ; lequel fimple & 
unique de ion efpece, 6 c fe confervant toujours tel, fera le 
commencement & la fin de la marche des accords, Ôc le 
point où lé réunira le cercle de toutes les phrafes d har¬ 
monie. • ...* • i 

* . M . ~ * 4 » # 4 f ^ » » fc 

* t 

Quel fon doit être ajouté à la fous-dominante fa , quinte 

au-dcjfous d’ut. 

* ■ - v * 

• } * ». . .. * • * . ■ *,, * ■ f r* 

W 1 1 . 4 1 J, f / , f ‘tifi ' V * f * ‘ . f ’ ^ M ** f ff ! • 4 ’ 

Q uoique le corps fonore ne donne la quinte au-deffous 

1 i .* , r.T- * . J t -rr 

que par des fremmemens , cette quinte ne laine pas que 
de donner le moyen de partager l’oéfave par la quarte, 
comme fol donne celui de la partager par la quinte. 

Puisqu’il eft de néceiîité que fa cette quinte poftérieurc 
ait liailon avec «r qui l’a engendré, & même avec fol qui 
lui eft antérieur ; la difîonance qui lui fera donnée, quoique 
par un moyen différent , doit concourir au même but , 
c’eft-à-dire , qu’elle doit avoir liaifon avec l’un & l’autre ac¬ 
cord. Je prends d’abord fon accord parfait fa, la , ut, 
auquel j'ajoute forcément la fixte re , qui dmbnnera avec 
la quinte ut ,■ deux notes qui, foit de progrès , foit de com¬ 
munauté de fous , auront une liailon avec les deux accords 
d'ut & de fol . Double emploi qui fervira beaucoup à déve¬ 
lopper & augmenter en même-temps le progrès d’harmo¬ 
nie des premiers fons donnés. 

Fa , la , ut j rc fera donc un nouvel accord qui fe joindra 
ou immédiatement par lui-même h l’accord d'ut , ou mé- 
diatement parle moyen de l’accord de fol ; irfais ut fervira 
également de terme a ces deux diflonants* 

On verra dans la fuite que ces accords fufHront feufs pour 
démontrer avec évidence la nature , le progrès & Pu fige 
des diilonants , 6 c que leurs fons formant les degrés de 
’o&ave, ils fixeront aulîi l’harmonie qui y convient* 











ViJU 


































% 




















102 Histoire 

# _ « 

ü * 

ARTICLE TROISIEME. 

m 

Origine de la neuvième , de la onzième , de la quinte S* 
feptieme Juperjîue y £' de la Jèptkme diminuée. 

« ’ * 

Les râbles des intervalles nous indiquant des accords 
tels que la neuvième, onzième, & la quinte fuperflue , &c. 
qui pal Tant les bornes de I'oéfave , excédent les accords 
précédons, il nous refte à trouver ces derniers par les mê¬ 
mes voyes qui nous ont procuré la decouverte des premiers. 

Ces accords ayant plus d’extenfion que l’o&ave, qui efl 
la borne impénétrable de la feptieme , ils ne peuvent fe 
trouver que par une tierce ou une quinte ajoutée au-defîus, 
ou plutôt au-de'lous de ce difîonant primitif; car il eft tout 
fimple de l’ajoûter au-del fous , parce qu’alors le fon avec 
lequel la neuvième ou la onzième fuppofent encore la fep¬ 
tieme , en repréfentant ainfi l’artifice qui les découvre , 
leur ixe en même-temps la route qu’ils doivent tenir. La 
neuvième fe trouvera donc communément par une tierce, 
& la onzième par une quinte ajoutée au-deflous du fon 
primitif & fondamental de la feptieme qu’elles repréfen- 
tent , & l’une Ôc l’autre auront par conféquent le même 
cours de cette feptieme, dont elles tiennent lieu. 

Comme la quinte & la feptieme fuperflues, & les ren- 
verfés de cette efpece naiflént de la note fenfible du mode 
mineur , il eft tout impie que l’accord de la feptieme de 
la dominante qui comprend cette note , en forme la conf- 
tru&ion , !oit par une tierce ou une quinte ajoûtée au-def- 
fous de lui, & démontre en même-temps le progrès des 
fons qui compofent ces accords. 

A l’égard de la cptieme diminuée, qui prend de même 
fa fource dans le mode mineur , il eft bon de lavoir quant à 
préfent, que comme fon accord vient prendre pour un mo¬ 
ment la place de celui de la feptieme de la dominante, ou 
même fi l’on veut à la faveur de la note fenfible , la place 
de l’accord de la Seconde note du ton , dont il ne diffère 
que d’une tierce , non plus que de celui de la dominante ; 
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il eft bon, dis-je, de remarquer que cet accord de feptieme 
diminuée a le même progrès & la même liaifon que ces 
deux autres accords , dont il emprunte les Tons ; ce oui lui 
donne en el et une force de cara&ere qui contraint cette 
tonique de paroicre après lui : myftere caché de rapport 
de d’intimité qu’on ne peut trop admirer. 


* 


# 




CHAPITRE TROISIEME. 

* * - * 

“ # 

f .# f ^ * 4 

De la confiruclion des Accords. 

• ' . 1 f , 

v - * * 

B 

» 

^^ 1 ■ ■ ■ 

- • * . " ^' r%r * V* , * •! 

ARTICLE PREMIER. 

Ce que c’ejl qu Accord direct ou fondamental , & Accord 
' ... renverfe . 

O N entend par Accord fondamental, tout Accord en 
tierces direftes. Par exemple : ut , mi, fol eft un Accord 
parfait bndamental : fol, fi, re , fa un Accord dç fep¬ 
tieme fondamental. Et tout autre Accord qui n’aura pas cette 
conftru&ion, fera cen:fé Accord renverfé. Par exemple : mi, 
fol, ut, ou fol, ut, mi, font bien des Accords confonants 
de même nature, de même efpece que Accord parfait ut, 
mi, fol, qui leur donne origine ; mais ce ne font que des 
Accords renverfés qui 'ui appartiennent feulement par re¬ 
présentation , & qui ne proviennent que de la tranfpofition 
du grave k l’aigu , & de l’aigu ou moyen au grave. 

Si, re , fa , fol eft un Accord difïonant, de même ef¬ 
pece que celui de la feptieme de la dominante qui lui donne 
origine, mais il en eft renverfé \ c’eftla même raifon tue 
dans les confonants. 

Æ* * * * * 4 ___ 

Toutes fois donc qu’un Accord ne paffe point les bornes 
de l’o&ave, & qu’il eft conftruit en tierces dire&es , tel que 
T Accord parfait ut, mi, fol, ou lAccord de feptieme fol, 
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fi, rc, fa , où celle autre feptieme qu’on voudra , ce fera 
un Accord fondamental. Mais fîcôt qu’il fe trouvera quelque 
intervalle de féconde , quarte ou fixte , ce ’era pour 'ors 
un accord renverfé, dont il cft bon cependant l’excepter 
la grande fixte de la quatrième note, pour des raifons que 
j expliquerai en temps & lieu ; enfin l’Accord fondamental 
exilte *par lui-même , les autres Accords compofés des mê¬ 
mes Ions , feront bien entendre les mêmes cordes , mais 
feulement par repréfen cation de cet Accord fondamental, 

qui eft leur principe. . . .. . . . 

A l’égard des Accords de neuvième &c onzième , &c. 
quoique n’étant ni de la dalle des Accords fondamentaux 
fe feptieme, ni des Accords qui en font renverfés & venant 
fimplement deleur exceufton par-delà l’oéfcave, ils luivront 
cependant la même loi de progrès, ôc même auront droit 
de renversement à certains égards , comme étant dans le 
même genre de conftruétion que les Accords directs j mais 
ils feront en même-temps fubordonnés au fon qui leur 
donne repréfen cation de lepticme , qui en fixant leur mar¬ 
che , indique leur fufpenfion à l’aigu , 6 c leur fuppofttion au 
grave ; d’où on pourra les appcller , félon le cas , Accords 


de fuppofuion ou de fufpenfion , ou même de l’une & de 
l’autre à la fois , comme réunifiant les deux efpcces. 


J 
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ARTICLE SECON 

:.co i /a; '* ij:>. :po s p . i » . V - 

Des Accords Confonants. 

• * ' • . . - 
• I J il ÿ ■ ^ * V * 


D. 



Les Accords Confonants 'font : 


4 • € k- r 4- 


\ï, : :• V . 

l’accord parfait compolé a ut, 


mt , 



Ut. 


. P J 


tierce, quinte, o&avc. 


* » 


? 


l’accord de fixte fimple, 


S . 

\rni , Jol , 


fure, i ■ 
Ut* 


% * * 


l’accord de dxte quarte , 



.ai. 


quarte, fîxte. 

r oî , ut , mi. • ‘ , 

* T ' ; ;; i j * «. f * '\ V { \ - • 

Comme ces trois accorcjs font compofés des mêmes notes, 
iis ne font tous qu’un même être d’harmonie , un même 
mode, une même modulation f ainfi toutes les fois qu’on 
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fera l’accord de tierce & fixte , ou quarte & fixte , accords 
renverfés de l’accord parfait d'ut, on fera fur d’être dans le 
mode de cette tonique \ bien entendu que la même réglé 
a lieu pour les autres accords toniques. 

p 

ARTICLE TROISIEME. 

V 

Des Accords ,DiJfonants . 

* # 

Les Accords D flonants viennent, comme je l’ai dit ci- 
devant , d’un fon étranger ajouté à un accord parfait, telle 
eft la feptieme aj outée à l’accord de a dominante du mode. 
Cet accord eft compof de tierce majeure, quinte, & fep- 
tieme fur la dominante. Les accords qui viennent de fon ren- 
verfement, font : la faufle quinte, tierce & fixte fur la note 
fenfible ; la petite fixte majeure , tierce & quarte fur la 
fécondé note du ton ; & le triton, fécondé & fixte fur la 
quatrième. 

Ob érvez que les fons qui conftituent le caraftere princi¬ 
pal de ces accords dans celui de la dominante , font la fep¬ 
tieme mineure & la tierce majeure, lefquelles notes con- 
fervent toujours cette propriété dans les renverfemens de 
cet accord ; & qu’ainh dans celui de la faufè quinte fur 
la note fenfible, cette note même & la faufe quinte con- 
fervent cette propriété , ainfi que dans celui de la petite 
fixte fur| la fécondé note, la fixte majeure & la tierce : & 
dans celui du triton fur la quatrième, cette note même & 
le triton ; notes cara&ériftiques à confidérer. 

Quant aux renverfemens, il en fera des difïonants comme 
des confonants , & ces accords étant compofés des mêmes 
notes que la feptieme qui leur a donné origine, ils repréi'ente- 
ront par conféquent le même mode & la même modulation. 

A l’égard de la feptieme de la fécondé note du ton , il 
eft bon de remarquer que fon accord n’eft regardé comme 
fondamental que quant à fa conftru&ion direéte , mais que 
l’originalité n’en appartient qu’a îa grande fixte de la qua¬ 
trième note, & ce n’eft que pour plus de fuite dans la mé¬ 
thode que je prends ici cette feptieme, eu égard à l’ordre 

6 







io G . .Histoire 

direct ou renverfé ; car. lorfqu’il s'agira d’origine 6c de 
propriété , la quatrième note fa reprendra les droits de 
fous-dominante. Ainli l’accord de feptieme de la fécondé 
note eft conipofé de tierce , quinte 6c feptieme. Dans le 
mode mineur la quinte eft faune. 

Les accords renverfés : la petite fixte, tierce 6c quarte fur 
la fixicme note. Dans le mode mineur , quarte luperfîue. 

La fécondé , quarte 6c fixte fur la tonique. Dans le mode 
mineur , fixte mineure ; 6c même quoique originale , la 
grande fixte, tierce 6c quinte fur la fous-dominante ; dans le 
mode mineur, tierce mineure. 

Ce qui fait le cara&ere de ces accords, comme de tous 
en général, ce font les Ions diiïonants, leur nature 6c leur 
progrès , aulfi bien que le degré de l’oéfave où ils fe trou¬ 
vent placés. 

Les accords renverfés de celui de la feptieme de la do¬ 
minante la représentent toujours ; de même ceux-ci repré- 
fentent bien la feptieme de la féconde note quant aux ren- 
verfemens ordinaires , mais dans le fond c’eft la grande 
fixte de la fous-dominante quils représentent quant à l’ori¬ 
gine 6c à la modulation. 

Telle eft donc la différence de l’accord de feptieme de 
la dominante , 6c de celui de la fécondé note du ton, ou 
pour mieux dire de celui de grande fixte de lafoudominante, 
vu fon double emploi. Mais il y a de plus deux autres accords 
diffonants , la neuvième 6c la onzième qui excédent les 
bornes de foétave, venans l’un d’une tierce, l’autre d’une 
quinte , ajoutées au-delTous du fon fondamental d’une fep¬ 
tieme quelconque , 6c ayant la fulpenfion à l’aigu, 6c la fup- 
pofition au grave. 

La neuvième eft compofée de tierce , quinte , feptieme , 
neuvième , 6c la feptieme en doit être retranchée , étant en 
pareil cas comme fon furnuméraire. Pour lors cette neu¬ 
vième priie ainfi fur la tonique , a qui elle eft naturelle, 6c 
dont elle fufpend l’accord parfait, pourra fe renverfer ; par 
ce moyen elle fera fur la médiante, tierce, fixte &. feptieme. 
Sur la dominante , .... quarte, quinte 6c fixte. 

Sur la fécondé note , . . fécondé, quarte 6c feptieme. 

La onzième eft compofée de même en tierces directes* 
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& en total , tierce, quinte feptieme, neuvième & onzième. 
Mais comme la feptieme 6 c la neuvième y font deux Ions 
furabondans, ils peuvent être fouvent retranchés par goût, 
< 5 c par une rai ion encore plus forte ; c’eft que cet accord 
proprement ne fallant que fuipendre la feptieme de la do¬ 
minante , il e£è plus à propos de bannir cette feptieme un 
moment, puilqu elle va paroître après la onzième. Com¬ 
munément cette onzième , dite quarte , eft composée de 
quarte , quinte , octave, & priie ainfi fur la Dominante ; 
elle pourra aulfi le renverfer, & fera fur ia tonique, fécondé 
& quinte , & fur la fécondé note, quarte 6 c leptieme. Si 
on ajoute ia quarte à l’un 6 c la quinte à 1 autre , ces accords 
viendroient alors du renverfement de cette onzième avec fa 
feptieme, & on auroit de plus un accord de grande fixte avec 
fécondé ; fixte , quinte 6 c ieconde fur la quatrième note. 

Ces accords renverfés de la neuvième & de la onzième 
appartiendront encore au même mode , à la même modu¬ 
lation que la feptieme qui leur donne origine. 

Il eft bon de remarquer que le grand effet & la richeflê 
de ces accords de neuvième 6 c onzième viennent non-feu ie- 
ment de leur excenfion par-dela l’oétave, & de ce qu’ils font 
entendre une double diilonance ( car il efl aifé de s’apper- 
cevoir que le même fon qui fait neuvième 6 c onzième , fait 
encore feptieme dans l’un 6 c dans l’autre , avec ;a tierce ou 
la quinte du fon grave, deux Ions de tierce 6 c de quinte , 
qui reprélentant le ondamental en tant que feptieme , in¬ 
diquent en même-temps l’artifice qui a trouvé ces deux nou¬ 
veaux diffonants 6 c le progrès qui leur eft naturel) ; mais 
le grand effet 6 c la richeffe de ces deux accords viennent en¬ 
core de ce qu’ils font entendre fol, ut 6 c re 3 les trois prin¬ 
cipales qui conftituent les degrés de l’oélave, 6 c particu¬ 
liérement ut 6 c re , les deux fous diffonants de la grande 
fixte, ce qui leur donne une intimité merveilleufe , à l’un 
avec la tonique dont la neuvième fait fuipenfion, 6 c à l'autre 
avec la dominante, dont la onzième fait également defirer 
l’accord ; rapport auifi intéreffant à développer que celui 
de la feptieme diminuée avec les accords de la Ieconde 
note du ton & de la dominante. 
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ARTICLE QUATRIEME. 

" à Y 

Des Dissonants diminués et superflus, 

' * * 

% *r, • 

De la Septième diminuée. 

i * 

— à *- 

• 

La Septième diminuée * introduite dans l’harmoni£*par 
le go lit & le feu’ génie des>Compofiteurs qui l’ont mile en 
ufage, ne peut prendre Ton origine que dans la nature 6c 
la conftruction du mode mineur, qui monte d’une façon, 
& delcend d’une autre; c’eft-à-dire, que fa fixieme & la 
feptieme notes font majeures en montant, 6c mineures en 
defeendant ; comme mi , xyù, %fol> la : 6c la , fol , fa , 
mi. Variété que fou trouve renfermée dans l’accord de 
Septième diminuée, puifqu’on y voit en même-temps fa 
naturel, 6c fol dieze ; propriété dont le mode mineur tire 
fa plus belle exprellion, 6c fa plus grande énergie. 

Cet accord ne peut être formé que de trois tierces 
mineures, dont le Ion fondamental eft la note fenfîble ; 
quoique l’oreille femble entendre fourdement la domi¬ 
nante , d’où on pourroit foupçonner un double l'on fonda¬ 
mental dans bien des accords, 6c fur-tout dans celui-ci : 
ce qui ne 1ère qu’à mieux prouver l’empire de la domi¬ 
nante, 6c de fa tierce majeure ou note fenfible, qui fem¬ 
ble la reproduire à l'on tour. 

Cette Septième diminuée , eft compofée fur la note fen- 
fible de tierce, fauffe quinte, 6c feptieme. 

Les accords renverfés, font fur la fécondé note, tierce, 
faulTe quinte, 6c fîxte majeure; fur la quatrième, tierce 
mineure , triton , 6c fîxte : 6c fur la fixiemc, fécondé fuper- 
flue, triton 6c fixte. 

De la Quinte fuperfluc . 

% 

* * y 9 * ' m 

Cet accord prend de même fa foutee dans le mode 
mineur; ce n’eu autre chofe que l’accord de la dominante 
ajouté fur la médiante : il eft compolé de tierce , Quinte 
fuperfîue, feptieme 6c neuvième ; 6c on peut à fou gré, 
en retrancher la neuvième, ou encore mieux la feptieme. 
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Cet accord de Quinte fu per fine vient encore de l’accord 
de feptieme diminuée, a; où té iur cette mediante, au lieu 
de l’accord de la dominante ; & pour lors, c’cft un accord 
de onzième mineure avec Quinte luperflue , feptieme & 
neuvième ; & pour parler plus Amplement, ce n’eft autre 
choie que cette onzième ou quarte qui prend la place de 
la tierce de l’accord précédent. ( )n fait quelquefois la fixte 
luperflue ou diminuée , & même aulli la tierce & la quarte 
diminuée. Comme ces accords fortuit des réglés ordinai¬ 
res de 1 harmonie, c’eft au Compofiteur à favoir ne s’en 
fervir qu’avec raifon & jugement, & qu’autant qu’il y eft 
entraîné par le chant & par quelque exprellion particu¬ 
lière. Il en cependant vrai de dire que ces accords de fixte 
fu per fl ue viennent d’une feptieme de econde note d’un 
mode mineur, fur laquelle on 11e craint point de faire la 
tierce majeure avec la faulle quinte; effet qui donne en 
même-temps la fenfatiqn de deux modes, & de deux 
modulations à la fois : moyen précieux à qui fait s’en 
lervir k propos. 

De la Septième fuperflue . 

* %r k * * 

* J# - . 

Cet accord eft ainfi que les nrécédens, compofé de celui 
de la dominante, mais ajouté fur la tonique, & fait quin¬ 
te, Septième fuperflue, neuvième & onzième. Four plus 
de fimplicité, on le chiffre feulement par 7 ce qui veut 
dire fécondé, quarte, quinte, & Septième luperflue. 

Cet accoj^d le fait encore par le moyen de celui de la 
feptieme diminuée, ajouté aulli fur la tonique; ce qui lait 
dans le fond feptieme , neuvième , onzième & treizième : 
mais on le chiffré feulement par \ , ce qui veut dire fécon¬ 
dé , quarte, fixte mineure, & Septième fuperflue; & il 
n’eft différent du précédent , que par cette treizième ou 
fixte au lieu de la tierce. 

fl eft bon de remarquer que les renverfemens de ces 
différens accords de quinte & feptieme fuperflue , peuvent 
avoir lieu quelquefois fur des points d’Orgue , & que les 
fons qui les compofenc ont le même cours que dans les 
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feptiemes qui leur donnent origine, & qu’ils repréfentent 
le même mode & la même modulation. 

Les accords paroiiFent infinis, eu égard k leur nombre 
& à leur variété, mais fitôt qu’on vient k ne les eonfi- 
dérer que félon leur nature & leur progrès , foit confo- 
nants ou dilïonants , direds ou renverfés , foit accords de 
lufpenfion ou de fiippofition , on eft lurpris de les voir 
tous engendrés par les feuls trois accords d 'ut, de fa , 
& de fol, majeurs & mineurs. C’eft alors, que m'écriant 
du tond de moi-même : 6 Altitudo Dlvitiarum! f ad mire 
la Nature, qui fage & prodigue également dans (es dons, 
femble renfermer tout fart de l’harmonie dans le corps 
lonore. Phénomène aulli merveilleux que caché, dont on 
eft forcé de remplir des volumes , & dont peut-être toute 
la fubftance pourroit fe renfermer dans un feuillet. 


CHAPITRE QUATRIEME. 

m 

De la nature & du progrès des Accords Confinants & 

Dijfonants. 

X L s’agit k préfent de voir comment le progrès des fons 
qui forment des intervalles confonants , foit majeurs ou 
mineurs , ou des intervalles dilïonants majeurs , mineurs , 
diminués ou fuperflus , eft fixé par les phrafes harmoni¬ 
ques ut, fit, ut : ut, fa, ut ; ut, fa, foi, ut. 

Le même corps fonore qui nous a donné les intervalles, 
les accords , eur conftruaion , leur nature , va k préfent 
nous donner leur progrès. Ce même corps fonore eft lié de 
néceilité avec les accords qu’il engendre ; car remarquez que 
pour engendrer ces phrales : 

fol fol foi, ut ut ut, re re. • 

ut fol _ ut. ut fa ut. fa fil. 

Il y a un fon immobile dans le paftage d’un accord k un 
autre, qui fait comme un lien pour joindre ces trois accords 
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enfemble , & les tenir comme inféparables ; de forte que 
les accords qu’engendre le corps îonore retournent ain i à 
leur principe. 

fol fol fol 

Dans la phrafc ut, fol, ut. le Ion aigu du premier ac¬ 
cord , elt cenfé devenir le grave du fui vaut, & retourner 
enfuite à i’aigu, la première place. 

ut ut ut 

Et dans l’autre phrale d’ut, fa , ut, le fon grave du pre¬ 
mier accord eft cenfé devenir le fous-aigu du luivant, & 
retourner enfuite au grave. Ce on réputé comme immo¬ 
bile, outre qu'il lert à la liai fon d'un accord avec l’autre, 
fert de plus .a préparer l’oreille a recevoir la difi’onance ; 
mais avant que de voir quel progrès elle doit avoir , voyons 
un peu les différentes natures ou elpeces. 

Les Accords DifTonants , l'oit directs ou renverfés , font 
de trois efpeces : la première , ceux donc les Ions le tou¬ 
chent : la fécondé, ceux où il fe trouve quelque intervalle 
fuperilu : la troilieme , au contraire quelque intervalle di¬ 
minué. ■ 

De fefpece des DifTonants dont les Ions fe touchent, 
font : ( vu l'octave fous-entendue & naturelle du fon grave 
de tout accord fondamental) : la feptieme & la leconde, 
la fixee avec la quinte dans la grande fixte : la tierce avec 
la quarte dans la petite fixte j la neuvième avec l’o&ave fous- 
entendue du fon grave, ou meme avec celle de la tierce qui 
raccompagne, & a onzième ou quarte avec la quinte. 

De l’efpece des fuperflus, font : la fécondé , la quarte , 
la quinte , 8 c la feptieme ; par extraordinaire, la iîxte. 

De fefpece des diminués , font : la faullè quinte & la fep¬ 
tieme diminuée : quelquefois la tierce & la quarte par 
excellence. 

La liaifon de ces diïïonants, leur progrès , tout fe dé~ 
couvre d’abord ; ce myllere h riche de fharmonie ( fi l’on v 
peut dire ) fe développe dans la feule pbrafe ut, fol, ut. 
Car fa , feptieme mineure de fbl, & quinte diminuée dey?, 
defeend è mi, pendant que fi. au contraire , tierce majeure 
de fol ou quarte iiipcrflue de fa 3 monte à ut) repréfenta- 
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non d’une double diilbnance, foit mineure ou diminuée, 
majeure ou Superflue , que l'on peut découvrir, en fuppo- 
fant tout k la fois le direft & le renverfé ; d où il s’en fuit 
que dans quelque combinaifon qu’on fe trouve , le fa mi¬ 
neur ou diminué deicendra toujours , & que le fi majeur 
ou fuperflu montera : principe qui peut s’étendre fur tout 
accora quelconque de cette meme nature. 

A l'égard de rc confonant, il monte ou defeend ad li¬ 
bitum ; autre propriété des confonants, & qui en général 
leur a (ligne leur progrès. Pour le fol , qui n’a qu’un reilet 
de difïonance qu’il partage avec fa , il refte comme fon 
commun, ou eft cenié retourner k ut, d’où il étoit parti. 

La rai fon de ce que tels ou tels fons ont un progrès forcé, 
ou que d’autres ont l’arbitraire , eft bien fimp e. C’eft que 
la deftination des premiers eft fixée par la nature au chemin 
le plus court, qui eft toujours de prendre le plus petit in¬ 
tervalle ; c’eft-k-dire , que la note Jî par exemple montera 
plutôt à Y ut que de descendre k la , ainfi que fa defeendra 
plutôt k mi que de monter a fol, & cela parce qu’il n’y a 
qu’un demi-ton d’un côté , & un ton de l’autre; & plus 
encore par l’impénétrabilité de l’o&ave du fon grave qui 
repou Te la feptieme & la contraint ainfi de defeendre. 

Quant aux autres fons rc ou fol confonants, qui ont éga¬ 
lement un ton au-defrùs ou au-deTous, ils ont tous deux 
l’arbitraire ; par où l’on voit clairement que la différence 
du confonant au diffonaut eft fur-tout ce qui contraint 
le progrès dans les uns , & laiiFe l’arbitraire dans les 
autres. 

Dans la phrafe d *ut, fa , ut, on découvre une autre pro¬ 
priété ou progrès ; car dans fa 3 la ,ut ,re, accord de la fous- 
dominante , rc monte k mi , pendant qu’r/r refte, & cela afin 
que les fons divans deviennent confonants entr’eux & avec 
la balle ; car tel eft l’unique but que fc propofe la nature 
dans tous les mouvemens des fons , foit qu'ils montent , 
reftent ou defeendent. 

Dans la phra(e d ut fa , fol, ut, la note rc au contraire 
refte immobile pendant qu’wf defeend par la même raifon 
de convenance* 
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Ces deux fons ut , re , ont donc un double progrès , une 
double propriété ; ce qui leur vient du double emploi , 
Pun dans la grande fixte de la fous-dominante, 6c l'autre 
dans la feptieme de la fécondé note: cardans le premier 
cas la fixte re monte, 6c fait la fonction de difTonance ma¬ 
jeure , ut reftant à fa place, au lieu que dans le fécond , 
ut fait la fonction de diffonance mineure, defccndant diato- 
niquement, pendant que re tient ferme ; ce qui leur vient 
fans doute de ce que n’ayant rien entr’eux de diminué 
ni de fuperflu, ils fembient par-là, quoique diflonans , 
tenir encore dans ce double emploi de 'arbitraire des con- 
fonans. Arbitraire cependant que les confonans en général 
ne confervent ordinairement qu’autant qu’ils n’ont pas au- 
deflus ou au-deffous d’eux un demi-ton qui les détermine 
à monter ou à delcendre. 

. A l’égard des accords diminués ou fuperflus, il eft incon- 
teftable que tout ce qui eft diminué doit forcément descen¬ 
dre , & que par oppofition , tout ce qui eft fuperflu doit 
monter. • - * 

Pour la neuvième 6c la onzième , étant deux accords de 
même nature que la feptieme mineure qu’ils repréfentent 
encore lun par la tierce du fon grave, l’autre parla quin¬ 
te, & faifant ainfi double diilonance, ils doivent fyncoper 
(loi à laquelle eux feu s ne peuvent fe fouftraire, comme 
accords de fufpenflon 6c de fuppofition ) , 6c d’ailleurs étant 
réputés de la claffe des diflonances mineures, ils doivent 
au iFi forcément defeendre. Knfin telle eft la loi fixe 6c gé¬ 
nérale , diciée par les phrafes qu’engendre le corps fonore, 
que pour faire la liailon d'un accord à un autre , il faut 
quentre les accords il y ait toujours quelque fou commun , 
&: fur-tout fi l’on pâlie à un accord diflonant; car ce fon 
dilfonant doit cire précifément un fon commun de l’ac¬ 
cord précédent, à moins qu’on n'en î bit difpenfé par le 
progrès de demi-ton fenfible ; privilège particulier de l’ac¬ 
cord de la dominante., 6c fur-tout de la feptieme diminuée 
qui n'a aucun fon commun avec la note du ton. 

La communauté de Ions, fert donc non-feulement à la 
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liailon de ces accords entr’eux , niais nous fournît en 
même-temps le moyen de préparer ( comme je viens de 
dire , ) & de l'auver la difTonance, indiquant le mouvement 
& le progrès auquel elle eft entraînée fuivant fa nature. 
0 n’efl: pas inutile de répéter ici pour principe général que 
tous les accords majeurs ou fuperflus doivent monter, & 
que tous les mineurs ou diminués doivent defeendre , & 
que communément tout ion difTonant doit procéder diato¬ 
niquement , & doit être un fon commun de l'accord qui 
le précédé; ce qu’on appelle fyncoper ou préparer, loi 
d’obligation, fur-tout pour «a neuvième & onzième, autre¬ 
ment dite quarte ; & aont cependant on peut être difpenfé 
da îs les accords de la feptieme de la dominante & de la 
feptieme diminuée , à la faveur de la note fenfible : l’on 
procède diatoniquement à la difonance , fans qu’il oit 
queftion fi l’on veut de la fyncope. A l’égard de ce qu’on 
appelle auver, comme je le répété encore, tous les Tons 
ou accords, n'importe quels , monteront ou descendront 
félon leur nature indiquée. • 
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SECTION SECONDE. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Des Modes Si de la Modulation . 

* ■ 1 ■■ - ■ . ' ■ ■■ ■■■ ■ m 

ARTICLE PREMIER. 

Origine du Mode Majeur ; harmonie convenable aux degrés 

de fon octave* 

J-j E même principe qui nous a conduis julqu’à préfent, 
fera encore notre guide pour trouver le mode majeur & le 
mineur, leurs degrés & leur harmonie. 

Le Mode Majeur exille dans la nature , puifque es prin¬ 
cipales notes , la tonique , fa médian te , & fon odave font 
données par les vibrations du corps fonore, & que de plus 
ce même corps fonore laifant frémir fa quinte au-deiTous , 
on a encore par ce nouveau moyen la quatrième & fa fixieme 
note, de même que fa quinte au-delIUs lui a donné la fécondé 
note, & fa feptieme ou lenfible. Ainfi fuppofant cette to¬ 
nique ut entre fa quinte au-delfus , & fa quinte au-delTous : 
par exemple, fa , ut } fol. Et ayant par ce moyen toutes 
les notes qui forment l'échelle d’une odave, il ne s agit à 
préfent que d’approcher ces notes en degrés conjoints , afin 
de pouvoir parcourir fuccelüvemcnt les degrés compris de¬ 
puis le fon grave d une tonique jufqu’à Ion o&ave; & pour 
cet effet il n’eft queftion que de joindre enfemble ces deux 
técracordes ; ut, re , mi , fa : fol y la , ji , ut* 

Le premier laiffe un vuide qu’il femble qu’on ne puiife 
franchir pour aller rejoindre le 'econd, par la ra fon , fans 

■ Pij 
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doute, du repos donné par le demi-ton mi, fa; & qui plus 
efi, par la -difficulté d’intonation des trois tons de fuite, 
fa , fol 9 la y fi y & de ce qu’il n’y a pas de fon commun 
de l’accord de fa à l’accord de fol ; mais on franchit ces 
difficultés à la faveur de'la ciillonance du double emploi, 
dilfonance qui non-feulement tèrvira de fon commun pour 
la liaifon de l’un h ’autre accord, mais même forcera encore 
l’oreille à defirer le paffage de cette quatrième h la domi¬ 
nante ; car il ce nouveau fon commun a fervi de liaifon , 
combien à plus forte raifon 11e doit-il pas faire defirer le 
paffage de fon accord a celui de la dominante, fur-tout ayant 
été lui-même l’objet de la diïfonance? Moyen qui facilitera 
encore l’harmonie convenable h la fécondé note du fécond 

— , - r _ 

tétracorde, par ce même accord de grande nxte , laifîant 
toutefois , fi l’on veut , h la quatrième note le droit d’être 
fondamentale en paffant h la dominante , comme à la toni- 
ue ; privilège qui lui vient de la force de fa nature & de 
on empire fur l’oreille , & de ce que les notes fol y la y fi 
devant en pareil cas appartenir au mode d 'ut y ne peuvent 
avoir pour baffe fondamentale/o/, rc y fol; progreffion qui 
malgré l’iniperfeéHon de fa tierce mineure de rc , feroic 
cenlée du tpn de fol y pendant que le deffus feroic dans le 
ton d'ut, fans compter les deux quintes de fuite, entre 
les fons rc y ut, ' 

f° l > fi- . \ . > 

fol, re. 

défaut qui ne peut fe trouver entre les fons fol, fa, 

' . Ut y JL 


l 


dans la progreffion ut, fol. ut y fol. 

Or la vraie marche de cette baffe fondamentale fe trou¬ 
vera renfermée dans le progrès d’une dominante ou d’une 
quatrième à fa tonique, ou de cette quatrième à fa domi¬ 
nante , telle que fol, ut .* fa , ut : ou fa > fol. fans ou¬ 
blier le progrès de cette tonique à une de ces notes , tel que 
ut, fol : ut y fa : ce qui feul fuffira pour trouver l'harmonie 
de toute o&ave quelconque. 

Telle eft donc la voie la plus fûre d’établir un principe 











de la Musique. 117 


qui doit donner les degrés de l’oâave de leur harmonie ; 
de ne prendre pour notes fondamentales que les feules en¬ 
gendrées par le corps fonore , & les feules propres k les 
renfermer dans un mode unique. * 

Or ces notes ut, fa, fol, de les accords qu'elles lournif- 
fent engendrent en même-temps, & les degrés de l’o&ave 
& leur harmonie , de la balle fondamentale de cette harmo¬ 
nie , la marche de cçtte balle fondamentale de les progrès 
des ions qui composent les accords ; la nature de la raifon 
fe trouvent d'accord, foit que la quatrième note aille à la 
dominante, ou retourne à la tonique. 

Ociave en montant : ut, rc , mi , fa, fol, la ,fi, ut. 

Bafîe fondamentale : ut, fol, ut, fa , ut, fa, fol , ut, 
m fol,' 


C'eft ain.fi qu'en montant il ne faut que trois accords pour 
1 harmonie de toutes les notes de l’oétave , de que le repos 
du premier tétracorde par la note fa , ayant quelque choie 
d imparfait, fait enfin defirer après lui une conc'ufion par¬ 
faite par le paffage de a dominante à la tonique , &c. 

Délave en defeendant : ut, fi, la, fol,fa,mi,rc, ut. 

Z fa : . 

Baflè fondamentale : ut, fol , rc 3 fol, fol, ut, fol, ut. 

En deicendant le premier tétracorde après l’accord d’ut, 
va tout naturellement aboutir kfol par une progreflion fon¬ 
damentale , de le fécond cil tout-a-fait décidé par i’accord 
alternatif de la dominante ôt de la tonique. Enfin il y a p!u3 
d’art en montant, de plus de naturel en defeendant, par Je 
feul accident du fa die’è , l’accord de la fous-dominante fà 
fe transformant par ce feul fa X en i’accord de la dominante 
de fof fans qu’il y entre aucuns ions diffère ns des trois 
accords établis en montant. Mais cette modulation, ainfî 
trop déterminée en defeendant, n’a pas , à beaucoup près, 
autant d’effet, ni autant de beauté que l’oélave en mon¬ 
tant , dont toutes les notes tenant au même mode depuis 
le premier jufqu’air dernier degré, ne font que donner un 
léger foupçon des modes de la quatrième & de la domi¬ 
nante; cfpece d’incertitude de modulation, fi l’on peut e rc,. 
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qui affefte fouie d’un plaifir délicat, dont laccord fcnfible, 
trop déterminé de la dominante en defcendant, femble 
nous priver. 

Sans nous écarter des vérités qu’établit la nature par ces 
trois accords fa, ut & /b/, où toute l'harmonie en général 
femble fe trouver renfermée, il eft bon cependant de remar¬ 
quer que Les notes de l’oétave font fulceptibles de différentes 
propriétés ou transformations , félon que les fons fe trouvent 
aigus, graves ou moyens; au premier ou au dernier temps 
de la mefure : & que louvent l’accord de la dominante fe 
trouve ifolé, c’eft-à-dire , i’uivi forcément, fans aucune 
liaifon de laccord parfait, de la quatrième ou de la lixie- 
me note ; ce qui prouve que la nature n’exige pas que 
l’art fuive toujours fans aucune reftriCtion les loix premières 
qu’elle femble d’abord nous impofer à la rigueur. Par 
exemple, dans l’oétave d'ut en montant y fol étant à l’aigu, 
îé réunit fort bien dans l’accord d ut , au lieu que fe trou¬ 
vant au grave, il exige de préférence fon accord fol, fi , 
re , qui lui eft naturel ; fi ce même fol fe trouve au degré 
moyen, alors il eft indifférent qu’il foit de I un ou de l’au¬ 
tre accord. Différentes propriétés, ou libertés, fi l’on veut 
que le fentiment fait toujours faiilr à propos, & dont la 
raifon, loin de s’en effrayer, doit être convaincue que l’art 
& la nature venant toujours à propos au fecours l’un de 
l’autre, tendent à s’entr'aider mutuellement , & que l’art 
d'ailleurs n’eft vraiment beau qu autant qu’il fait faifir cer¬ 
tains inftans vagues, certain je ne fais quoi par où la nature 
plaît toujours dans toutes fes productions. 

D’ailleurs toutes ces différences n’ôtent point aux deux 
tétracordes qui compolent l’oCtave la perfection de parité 
& d’inverfion, qui leur eft naturelle ; l'avoir, de finir par un 
demi-ton en montant, & de partager entr’eux, l'oit au 

foit au dernier degré, les principales notes de 


f irenner, 
’octave : 
mi t fa. 

ut , Ji . 


9 la y fi y Ut, 

mi, re , ut . 


fi y ut . ut y re y mi y fa, fol 
fa y mi . ut y fi y la y fol. fa } 

Il eft bon de remarquer que l’art de renverier ainfi deux 
tétracordes dans un îeul & même mode, eft ce qui fait 
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la force, & le cara&ere du fyftême moderne & de l’on 
harmonie. Principe jufqu’où n’avoient pu aller les Grecs , 
non plus que es Latins . Il n’en eft pas moins vrai que dans 
le fond cette oétave eft formée de trois modes que donnent 
ces trois principales notes fa , ut , fol : modes qui paroif* 
fent plus ou moins effe£tifs, èlon que leurs fons fe trou* 
vent, graves, aigus ou moyens ; confonans ou difîonans : 
effet qui dépend toujours de la fenfation du Compofiteur, 
& de la fugacité à avoir leur donner à propos la transfdr-* 
mation la plus nature le , ou pour mieux dire, de la force, 
de la fenfation qui doit latifaire en lui à un principe caché, 
qu’il eft bon que le Muficien ne falfe pour a in i dire que 
loupconner quand il opéré, mais qu’il voie à fond , lorf- 
qu'il réfléchit. 

* * 

» 

•ARTICLE SECOND. 

# 

Origine du Mode Mineur & du Mode Mixte . 

r 

Le corps onore ut , comprend pour fes deux principales 
cordes harmoniques , la quinte au-defl’us la dominante/ô/, 
& la quinte au-deffous fa fous-dominance fa . 

Entre ces deux principales cordes, il en comprend deux 
moyennes, qui ont par cons équent la tierce au-deilus, mij 
& la tierce au-deffous, la. 

Les modes que donnent fes deux quintes font majeurs, 
mais ceux que donnent fes deux tierces font mineurs. 

Les tierces majeures des harmoniques fa & fol , étant 
de meme nature pour l'oreille que celle du corps fonore 
ut , puifqu’elles ont chacune deux tons de fuite, leurs modes 
font aufli de même nature. Mais les deux tierces de la & 
de mi , quoique les mêmes, quant h leur étendue, ne le 
font pas cependant quant à la fituation des deux demi-ton s 
puifque de ces deux tierces, l’une a d’abord un ton, enfuite 
un demi-ton ; l'autre au contraire, a premièrement le demi- 
ton & le ton après : ce qui donne deux modes mineurs , 
les mêmes quant à leur nature, à leur harmonie ; mais dif- 
férens quant à leur efpece , à leur mélodie ; car fi ces deux 
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tierces quoique mineures, font differentes par leurs inter¬ 
valles , leurs modes, quoique mineurs proprement, doiven t 
avoir aufli leur différence, d’où nous appellerons 1 un Mode 

Mineur, l’autre Mode Mixte. 

Quoique ces deux Modes Mineurs ne foient donnes que 

par des vibrations poftérieures, ils n'en exiftent p’s ,v "’ ,ns 
dans les vibrations du corps fonore : & il 1er. ble meme que 
fi le mode majeur exifte dans la nature, c mineur exilte 
dans lame de 1 homme. Le majeur cft brillant, mais com¬ 
me il eft puiffant, impétueux , qu'il tend à monter, il tau- 
gueroit trop nos organes. Si le mineur qui tenr au contraire 
au centre de gravité ne venoit a propos, par un cours plus 
fuave & moins bruyant, nous ramener h un état plus tran¬ 
quille , & qui nous étant plus naturel , nous fert comme de 
délaffcment des imprellions trop vives du majeur. ^ 

Ainli outre les raifons puifées dans la nature meme du 
corps fonore , des raifons de néccllité encore plus eflen- 
tielles qui ont fait ajouter 1 es accords difionants aux con- 
fonants / font aufli ajouter ces deux modes au majeur. Rai¬ 
fons de variété d’un côté pour l'harmonie , & rations de 
variété pour la modulation. Enfin le mode majeur elt la 

nature même , c 

le Mode Mineur & le Mode Mixte ne viennent que de la 
répercuflion ou des vibrations poftérieures des harmoni¬ 
ques de ce corps fonore, & par des réflexions tirees de ce 

principe phyfique: 

Le mode majeur eft harmonique parfait £ 

Le Mode Mineur fous - harmonique $ la , 

moins parfait. . 

Le Mode Mixte fur-harmonique im- j 


2 7 

mi 


mi y COÎ y ut. 

5. ê; 8. 

ut y mi j la. 

32* 4 ^* 54 * 

y Ut y 

32 


la 


27 


mu 

40 


parfait.*. zo ’ 

De façon que le mode majeur fe trouve entre deux modes, 
le Mineur & le Mixte ; & pour trouver les proportions de 
ces trois modes, prenons fa pour générateur. 

8 10 12 1$ lS - 

fa la ut mi fol. 
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Prenant enfuite chaque tonique de ces trois modes en 
particulier, on peut trouver tous les autres de même nature 
par la progreliîon des quintes en montant qui donneront 
ces modes avec les dieles, & par la même progre!lion en 
defeendant qui les donnera avec les b mois. Mais leur nom¬ 
bre pofible qui iroit à l'infini, fe trouvera fixé, tant en 
haut qu’en bas, par le quart de ton de différence du terme, 
d’où i’on fera parti par ce chemin contraire; par exemple, 
d 'ut k fi t , ta derniere quinte en montant, ou d'ut k re bb, 
la derniere quinte en defeendant, de forte que la tonique 
au naturel de ces trois modes fe trouvera au centre, & le 
fit & le re b b fe trouveront aux extrêmes. Les uns cher¬ 
chant k s’élever, feront gais & brilians ; les autres au con¬ 
traire tendant au bas, k la profondeur, feront de leur carac¬ 
tère fombres ôc plaintifs. 

Modes majeurs. 

n re bb y &c. fa , ut 3 fol , &c. fi X 

£ — ■ - —-- -- - i- — * _ - 

< 

n 

lu 

Modes mineurs. 

* 

fibb, Ôcc. re y la , mi y &c. fol XX g. 

Modes mixtes. 

fa b , &c. la y mi y fi, &c. re'Z'Z • . 

Extrêmes. Centre. Extrêmes. 


Il eft bon de remarquer en paiîant, qu’on diftingue e« 
général pour tout mode quelconque, 

Mode majeur, ou mineur. 

Cfol ut 9 mi la. 

Naturel , fa diefe , ou fi b mol, 

Cfol ut y grejol y gre fol. 

Un demi-ton plus haut, ou un demi-ton plus bas. 

Efutfa % , B fa fi b. 
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* I 

Et qu’on rejette tels ou tels modes , diefes ou b mois qui 
fe trouveroient avec le tempérament à-peu-près au même 
degré que tels modes , b mois ou diefes, quoique bien diffé- 
rens quanta Pexprelîion ; comme, ut . ; rc b , ou la b : fol < 
Et que les diefes , fuivant leur propriété , fourniffcnt da¬ 
vantage de modes majeurs, comme les b mois des modes 
mineurs. 

ARTICLE TROISIEME. 


Des Degrés du Mode Mineur , & de P Harmonie de 

fon Délave. 


Pour établir le fon fondamental de Poétave du Mode 
mineur, prenons de préférence la tierce au-defïous d y ut, 
qui eft la y dont l’accord parfait mineur la, ut, mi, con- 
lèrve deux fous communs. 

Pour former l'octave du Mode majeur , il n’a été quef- 
tion que de prendre les notes naturellement comme elles fc 
font préfentées ; mais pour le Mode mineur, on eft forcé 
d’ajoûter en montant un diefe à fa feptieme note , afin de 
lui donner le caraétere de fenfiblc du demi-ton à Poétave; 
ce qui oblige d’en ajoûter un autre auparavant à fa fixieme 
note, afin qu’évitant l’intervalle de fécondé fuperfiue qu’il 
y auroit de fa naturel à fol X , il fe trouve julle un ton 
d’une note à l’autre ; moyennant quoi cette gamme fe trouve 
conforme au Mode majeur dans fa marche de la domi¬ 
nante à la tonique ; après quoi cette gamme , en defeendant 
reprend tous les caraéteres de Mode mineur; un ton de 
l’oéfave à fa feptieme au lieu du demi-ton lenfible; & la 
fixieme note redevenant naturelle , donne un demi-ton 
entre elle & fa fixieme note, au lieu de celui qui fe trouvoit 
en montant de la note fenfible à* Poétave. 


en montant 


Tels font les degrés 


C la, fi, ut, re, mi, fa T ,fol K, la. 
t la. 


mi, la , re , la , re , 


en 


defeendant j» H> f a ’ m \ > TC ? > A> 

-, Lia , mi, re , mi, mi, la , mi, la. 
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1 \ - 

I/accord delà dominante eft majeur, également dans le 
mineur comme dans le majeur; mais comme la nature du 
Mode de la tonique décide de celui de la dominante ; quoique 
dans le mineur la dominante prile comme telle ait Ion accord 
majeur, ion Mode n’en cil: pas moins mineur; propriété qui 
lui vient de la feule note fol, tantôt naturelle , tantôt diele, 
6 c qui non-feulement répand la variété ôc l’agrément dans 
ce Mode mineur, mais eft encore une fourcc cachée du aro¬ 
matique ; variété d'où cette gamme en defeendant ne fait 
point entendre définitivement le Mode de fa dominante & 
qui fait qifalors elle Fait la jonétion de la fixieme à la cin¬ 
quième note par un accord de même nature qu’en montant 
de la quatrième a la cinquième. Moyennant cette exception, 
la diftribution de fon harmonie eu la même que dans le 
Mode majeur : 6c fi dans le majeur en defeendant le repos 
fur la dominante fe fait par une cadence parfaite , dans le 
mineur, il eft cenféne fe pouvoir faire que parla jonétion 
de 1 accord de la fous-dominante a celui de la dominante. 

En approfondi!Tant toutes les différences du mineur au 
majeur, foit fa tierce, ou (oit les tétracordes qui n’ob- 
fervent plus la même marche régulière dans leurs demi- 
tons comme au majeur, il eft bon de remarquer que fa 
différence devient bien plus confidérable , lorfqu’on exa¬ 
mine à fond la nature du premier tétracorde en defeen¬ 
dant , qui fait le caractère particulier de tendre éc d’amo- 
lillèment propre au mineur ; cara&ere qui eft tel qu’il ne 
paroît point po! lible de lui donner une méchanique régulière 
de mélodie, de Mode & d’harmonie, (elle qu’elle a été 
ailignée à la dominante du Mode majeur en defeendant. En 
effet ce premier tétracorde en defeendant femble appartenir 
à tout autre Mode ; par exemple, h ut ou à rc , Ôc meme à 
fa, Ôc ne peut appartenir définitivement au Mode de mi fa 
dominante , h caufe du demi-ton fa-mi , qui eft bien éloigné 
de fympatiler avec la note fenfîble rc , félon les notions 
générales 6c reçues : bien plus la nature réclamant fes pre¬ 
miers droits pour le majeur, les réclame à la note mi , fur 
laquelle l’oreille ne peut que fou ha 1 ter la tierce majeure , 
pour fe raffurer l’idée de Mode 6c d harmonie qu’elie avoit 

Q ij 



















124 * Histoire 

comme perdue aux trois premières notes de ce tetracorde, 
fur-tout encore par la terminaifon mourante ( pour ainfi 
dire ) de demi-ton fa mi en defeendant, que la vrai har¬ 
monie finale & parfaite ne veut recevoir qu’en montant. 

La nature venant h nous manquer, il n’y a que l’intelli¬ 
gence & les fecours de l’art qui puiffenc nous tirer d’un pas 
fi gliffant, & le plus court efl de conferver à l’égard du 
mineur, la même méthode qu’on a obfervée à l’égard du 
majeur, & de ne donner a l’un comme à ! autre que la 
tonique , la dominante & la fous-dominante pour feules notes 
originales, harmoniques , & fondamentales ; & le Mode 
mineur aura encore cette différence, ou plutôt cet avan¬ 
tage dans Ion échelle fur le majeur, d’être dans le même 
Mode en defeendant qu’en montant, puifque fa dominante 
ne peut y avoir de cadence parfaite tonique. Ainfi fi l’on 
renferme dans le même Mode mineur, le premier & le 
fécond tetracorde en defeendant ; c'efl qu’ayant égard à ce 
qui fuit, on fait appartenir ces notes fol , fa , au ton domi¬ 
nant de la , quoique dans le fonds prifes féparément, de 
eu égard h leur nature particulière , elles pulîênt apparte¬ 
nir à tout autre Mode. En pareil cas, Part donne avec 
moins de force , mais d’une façon plus coulante ,.ce que 
la naaire donneroit avec plus d’effet, mais avec moins 
d’agrément j Car fi plus il y a de Modes fuccefïifs, plus il 
y a d'effet, moins aulTi y a-t-il d’unité dans leur fucceffion , 
& plus y a-t-il de rudefîe dans leur marche. Cependant 
comme l’effet eft fouvent aulîi eifentiel que l’agrément, 
nous verrons jufqu’k que! point une tonique, une domi¬ 
nante, & une fous-dominante peuvent s’arroger le droit 
de décider d’un mode, & de réunir toute a fuite d’un chant 
fous une feule Modulation. 

* Ua | I 

ARTICLE QUATRIEME. 

n 

_ * 

Différences entre Modes & Modulation . 

* 

■ 

On peut dire qu’un chant eft dans tel ou tel Mode, lorf- 
qu’il n’eft compofé que des notes de quelques-uns des 
accords générateurs d’un des deux Modes, mais iitôt que 
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dans la formation des chants on n'y retrouve plus ni les 
notes eflentiellcs repréfentantes des accords toniques, ni 
leur îiaifon , c’eft-à-dire le pafiage de la tonique à la domi¬ 
nante, ou 11 la fous-dominante, ou bien d’une de celles-ci 
à la tonique ; alors le chant n’ayant plus en lui cette auten- 
ticité de Mode , devient une fimple marche de modulation, 
qui franchit de plus grands cfpaces, pour arriver enfin à 
tel ou tel Mode , après une incertitude de Modulation qui 
produit une fource d’effet & d’agrément, & un moyen de 
variété qu'il faudroit même chercher , fi la nature ne nous 
l’indiquoit pas d’elle-même. Cette incertitude de Modula¬ 
tion fe termine toujours au bout de la phrafe , par une to¬ 
nicité de Mode , que le balancement aouteux de fa route 
a fait deirer, & qui eff toujours l’attrait mufical, l'inftant 
délicieux de tout morceau de mufique que le génie a lu trou¬ 
ver ians s’être propofé aucun but de Mode particulier. Cette 
partie de la formation des chants que j’y appelle Modula¬ 
tion , eft a partie effenriel 1 e de l’art , fans laquelle peu 
d’effet, par conféquenc peu de mufique ; car un morceau 
ne tire pas fa véritable beauté du grand nombre de Modes 
décidés qu'il embraffe ; mais bien plutôt de la tiflure cachée 
de fa Modulation. 

On ne peut donc appel 1 er Mode que tel ou tel chant qui 
feroit définitivement dans un lcul Mode quelconque, fur- 
tout lorfque la note fenfible n’y laifl'e aucun douce; mais 
la Modulation doit être regardée comme de deux fortes ; 
l’une où le chant parcourt plufieurs Modes vifibles ôc en¬ 
chaînés , c’eft-à-dire dont les notes qui en forment le chant 
font empruntées de quelques-uns de leurs accords toniques 
alternatifs; & l’autre, qui ne tenant qffindiftin clément à 
ces accords , d’une maniéré vague & comme en l’air, che¬ 
mine par de longues routes , ou par des notes en degrés 
disjoints d’une elpece à recevoir pourtant h la fin la déter¬ 
mination de te* ou tel Mode , ou bien en degrés conjoints , 
comme nous avons dit, par des fixtes .impies , ou par le 
chant du premier tétracorde de î'oélave du Mode mineur en 
defeendant. Il s'enfuit de ces diftinclions de Mode & de Mo¬ 
dulation , que pour donner plus d'étendue &dc variété au 
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fyftême , & mettre le génie moins en doute & moins à 
; étroit, il n’eft que d’entrelaüèr le Mode mixte avec le 
majeur, ik le mineur ; & les Modulations vagues nous ayant 
déjà prouvé Ion utilité, je vais démontrer la nature & Ion 
exiftance particulière \ & fi la tonique le trouve entre le 
majeur & le mineur, & s’il femble formé du premier 
tétracordc de 1 oétave du Mode mineur en defeendant, & 
d’un autre emprunté des notes du Mode majeur, ou plutôt 
de l’extenfion du Mode mineur , efi-il étonnant que cet 
être réfultant de ces deux Modes foit en eux une fource 
cachée de ces Modulations vagues & imperceptibles que je 
viens de diftinguer des Modulations fixes ? 

ARTICLE CINQUIEME. 

# * « 

.# »! ■ !a L * à .» . '• 

Du Mode Mixte 3 de fies degrés £* de fort harmonie. 

Pour avoir les degrés de I’oétave du Mode mixte , il n’y 
a qu’à lâifler les notes telles qu’elles font naturellement, 
foit en montant, l'oit en defeendant , a in fi commençant 
par la note mi 3 tels font les degrés , 

en montant, . . mi y fi » fol y la 3 Ji 3 ut, rc 3 mi. 
en defeendant, . mi, re 3 ut 3 Ji , la 3 fol 3 fa 3 mi. 
Les Notes de la gamme confervées ainfi les mêmes en mon¬ 
tant qu’en descendant, ont cela de commun avec celles du 
mode majeur ; uniformité que n’a pas le mode mineur, avec 
lequel cependant ce Mode Mixte elt plus analogue qu’avec 
le majeur, fur-tout à caul'e de fa tierce mineure, mais dont 
le demi-ton placé différemment , le diftingue allez pour en 
faire un objet particulier, & un mode différent des deux 
autres. 

i \ Par la fituation de fes deux femi-tons , ce qui fait 
qu’i' n’a point de note lènfible ; mais au Lieu de quoi il a 
la fixte majeure de fa fécondé note qui lui tient lieu en quel¬ 
que forte de la tierce majeure de la dominante des deux 
autres. 

2°. En ce que fa quatrième note lui tient lieu de domi¬ 
nante , ce qui fait qu’il le partage par cette quatrième note , 


■* 
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& ce qui peut lui donner la propriété de plaçai, parce que 
fon harmonie 11’cft point liée comme celle des deux autres 
par la jonction d’une quatrième & d’une dominante , 6 c 
qu’autant de notes de fa gamme , pour ainfi dire autant de 
modes différens ; caradtere allez diüinéfcif, dont l'ufage clt 
toujours utile plus ou moins , & quelquefois nécefîaire en 
certaines tranutions délicates ou hardies. 

* 


En montant 


En defeendant 


f mi 

> fa > 

fol 

y LI y fi. Ut y 

re y 

mi. 



, Xf°l , 

G 

y fol. 

ymi 

, re , 

ut 

, fa, mi, la , 

f*> 

mi. 

fmi 

, re y 

ut 

> fi y 9 fil j 

f a 

y ML 


fi y 


X Ut y 

X ut. 

mi 

V 

,Jol, 

ut 

y f0l, fl y k , 

re 

, la. 


Ce mode exiftoit jadis, mais on l’a rejette de la Mufique, 
parce qu’il ne vient que de l'extenlion de Pautentique 
la , ut , mi , la. Exteniion : mi , la , ut , mi. 
Chaque mode autentique avoit pour lors l'on mode plagaî, 
au Heu qu’ici je place le Mode Mixte feulement h la mé¬ 
dian te du majeur, feule note où il peut être employé. Pour¬ 
quoi donc ce mode qui a exifté fi long-temps comme de lui- 
même , pourquoi, dis-je, ne fer oit-il pas d’ufage à prélent 
avec l’harmonie qui lui convient ; remarquons de plus que 
cette gamme eft proprement formée de deux des tétracor- 
des qui conftituoient le Syftême des anciens Grecs : 

L)e PHypate Mefon, . . mi , fa , fol , la. 

Et de la Paramefe , . . fii , ut , re , mi. 

Et que de plus entre ces deux tétracordes uniques & fem- 
blables en leur efpece, fi , ut , re , mi cil la première quarte 
en degrés conjoints qui nous vient des divifions de la corde ; 
ce qui n’eft pas peu important pour alPurer la nature 6c la 
pombilitc de ce mode , qui feul renferme les moyens de 
réunir à notre Sy(terne les cxprellions particulières de celui 
des Grecs & des Latins. 

Si le mode majeur & mineur ont une harmonie qui af- 
fure leur nature en liant les degrés de leur oélave, cette har¬ 
monie , en les aflujetillant fans celle, diminue en quelque 


✓ 


\ 


» 
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force l’empire de la mélodie cjui en a moins de variété, fai— 
faut toujours entendre ainfi huit notes preique dans un me¬ 
me mode. 

Le Mode Mixte au contraire n’a point cette même 
liailon uniforme d’harmonie ; mais en revanche chaque 
note , pour ainfi dire , repréfentant comme autant de 
toniques ou dominantes , cette forte de mélodie doit en 
avoir des effets plus variés; oppofition marquée, variété, 
modèle de l’antique qui ne peut qu’enrichir notre Sys¬ 
tème , d’une modulation diatonique , & dont on trouve 
des traces en forme de tranfitions heureuies & répandues 
comme au hafard dans différens ouvrages. Tranfitions 
formées plutôt par le génie que par une méchanique tou¬ 
jours fervile ; heureux inftinél qui ne fert qu’à mieux nous 
prouver les avantages & l’utilité de ces modulations in¬ 
déterminées , dont on fera forcé au moins de recevoir 
pour baie le tétracorde mi, fa, fol, la , fi tant eff qu'on 
ne veuille pas affocier ce Mode Mixte en entier aux deux 
autres. • • • ' 1 

En effet tous les chants po îibles, harmonie , mélodie , 
mode , modulation, tout le trouve renfermé dans ces trois 
efpeces de tétracordes ou quartes ; favoir , 

Tét arfak d , e harm0niqUC } f°t> la >/<>“*■ Mode Majeur. 

> la t fi, ut, rt. Mode Mineur. 


<f f* ^ i a 

mi, fa } fol > la. Mode Mixte 


Tétracorde fou s-harmo¬ 
nique imparfait, . . 

. % 

Tétracorde fur-harmoni¬ 
que imparfait, 

Si les trois fons que produit le corps fonore , font la 
fource de toute harmonie , ne peut-on pas dire que ces 
trois tétracordes le font de toute mélodie ? & que la nature 
toujours auîïi (impie qu’admirable clans Tes fecrets , ne fe 
montre pas moins inépuifablc h l'égard de ce phénomène 
mulical , qu'elle peut être féconde dans les trois couleurs 
premières , le bleu , le rouge 6 c le jaune dont le cirent tou¬ 
tes les nuances & les teintures pofîibles. 

Ne 
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Ne peut-on pas dire que ces trois Ions premiers, la tierce, 
la quinte & l’o&ave , ou plutôt le Ton fondamental, ces 
trois fons donnés par la nature & 'ource de toute harmo¬ 
nie ; ces trois tétracordes qui conllicuent les trois Modes, 
le majeur, le mineur 6 c le mixte, 'ource à leur tour de toute 
mélodie, ont en eux la meme fimplicité dans leur origine , 
la meme fécondité 6 c la meme variété dans leurs effets que 
ces trois couleurs premières. La beauté delà mélodie & de 
l’harmonie confiÜe donc dans l’art de fondre le paliage d’un 
fon à un autre , 6 c d’un accord h. un autre par des nuances, 
faut-il dire, aufli imperceptibles que celles que nous pré¬ 
sentent les couleurs. Ainfi plus nous aurons de moyens, plus 
nous ferons puiffans dans l'art de charmer 6 c de ravir les ■ 
fens par un Art qui ne femble s’unir de rapport avec la Pein¬ 
ture 6 c la Poëfie que par une lôurce d’agrément , de îorce 
6 c de délicateffe qui lui eft également propre ; 6 c même ne 
peut-on pas dire que cet Art, fi fort analogue à ces deux 
iœurs par la beauté 6 c la variété de fes exprefîions , l’em¬ 
porte encore de beaucoup lur elles , par la rapidité de fes 

effets ? 

w 

ARTICLE SIXIEME. 

î % 

Quels font les Modes relatifs , S> quelle efl leur nature . 

4 m iwV'Vi*! P ,K à * 1 

1 ans le Mode majeur & dans le mineur, on peut em¬ 
ployer toutes les cordes de leur gamme , excepté que dans 
le majeur on ne paflé prefque jamais au Mode que don¬ 
nerait la fenfible, non plus qu’a celui de la fécondé du 
Mode mineur , 6 c encore moins à celui de la fixieme. Tous 
les Modes relatifs font donnés par les notes de l’accord de 
la tonique 6 c de la fous-dominante , & font renfermés par 
la quinte au-deffus 6 c la quinte au-dei fous de cette toni¬ 
que, ajoûtant néanmoins une tierce au-delTous de la fous- 
dominante dans le majeur, 6 c une tierce au-deifus de la 
dominante dans le mineur ; apres quoi la note fi venant à 
i>aroître de part & d’autre tant en haut qu’en bas, cette 

' R 
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note eft ufte ; ce qui prefcrit les limites de ces Modes 
relatifs. 
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La note Jl ne peut être employée que difficilement dans 
le majeur & dans le mineur, parce que la % fa note fen- 
fible d evient également difeordante avec la tonique de l’un 
& l’autre Mode ; ou plutôt parce que foit qu’on prenne 
cette modulation de b fa fi par les diefes ou par les b mois, 
il en provient toujours des inconvéniens dans le courant 
de Ja modulation; oit un tiraillement par les diefes, foie 
un fombre par les b mois, forte d’embarras qui éloigne 
tellement l’oreille du Mode principal , qu’elle ne peut y 
revenir que par une efpece de violence. 

Il eft à remarquer que cette note fi , qui nous eft d’une 
ft belle refource pour réunir deux tétracordes en degrés 
fucceffifs , & en former une gamme com mette dans un feul 
Mode , eu égard au demi-ton, par lequel elle termine l’oc¬ 
tave fi agréablement ; demi-ton qui conftitue encore la 
nature & les degrés du premier tétracorde du Mode mineur; 
il eft à remarquer, dis-je , que cette note, autant elle a 
de beautés, autant elle a d’inconvéniens auxquels l’Art ne 
remédie qu’en apparence. Combien fouvent un Compofi- 
teur n’eft-il pas embaraTé, lorfque par la fuite du chant 
il fe trouve embarqué du fa au fi, ou de cette note à l’au¬ 
tre? Moment de crife & cfe fouffrance pour le Muficien, 
& également pénible pour l’Auditeur; cependant on en fort 
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quelquefois heureufement, fans qu’il foit poffible d’en reli¬ 
re raifon ; car cetteprogrellion n’étant point harmonique, 
& étant même faufle de quelque façon qu’on l’envilage, 
la feule raii'on qu’on a de ne pas toujours l’éviter, ne vient 
que de la peur de trop s’éloigner du Mode , qui en cet inf- 
tant fert de guide à la modulation, & de -a crainte de don¬ 
ner dans des routes perdues; mais alors la hardiefle à 
franchir cette difficulté à la àveur du génie eft notre prin¬ 
cipe , l’habitude notre réglé, l’oreille notre guide : incon- 
veniens néanmoins qui ont leurs avantages, puifque du 
vice même de cette note , «aillent toutes les beautés de notre 
Art. En eîfec , fi le Syftème des Grecs Ôc des Latins étoit 
plus limple & plus uniforme , parce qu’ils faifoient cette 
note b mol toutes les fois qu’elle venoit du fn, ou qu’elle 
y recournoit, il étoit auffi plus borné, & par cette raifon 
même bien moins riche & bien moins varié que le nôtre. 

J’ai cru cette digrelfion néce Taire fur un point li impor¬ 
tant , & fi digne de notre attention ; car cette feule note 
fenfible, conlêrvée ainii dans notre Syftème, y fait tou¬ 
jours le rôle le plus intéreffiant. Harmonie, chant, modu¬ 
lation, accords diminués, fiip:rflus , tout naît du fel, du 
piquant de cette l'eule note; & malgré le doute qu’elle 
taille quelquefois à L’elprit, eu égard à la mélodie feu¬ 
lement , elle comble l’ame de plaiür par les sources de 
beautés qu’ele difpenfe à l’art & au génie du Compofi- 
teur, étant pour lui le fecret de toutes les licences dont il 
peut avoir beloin ; en un mot un , feul coup de pinceau de 
cette note, placé habilement, peint également le gai, le 
pathétique, le trille & le brillant. 

Revenons au Mode principal , dont la nature décide 
particuliérement de ceux de fa dominante & de la quatriè¬ 
me ; de force que li le Mode eft majeur , ceux de cette 
dominante & de cette quatrième le font aul li, & que cepen¬ 
dant ceux de fa féconde , médiante & iixieme notes font 
mineurs. Si au contraire le Mode eft mineur, parla même 
propriété que dans le majeur, ceux de fa dominante & de 
fa quatrième le font aujli; mais ceux de fa médiante & de 
la ftxieme note font majeurs. A l’égard de ceux de la 
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fécondé & de fa fepticme notes , comme rarement d’ufage, 
ils peuvent avoir l'arbitraire du majeur ou du mineur. 

Lepaiiage d’un Mode à un autre, tire l'on principe, ainfi 
tjue la mélodie <5c 1 harmonie , tics intervalles que donne le 
corps fonore. Airifi on peut toujours palier d’un Mode à 
l ' autre par les progreliions de tierce, quarte, quinte er 
montant, ou en dclcendant ; parce qu’alors la tonique du 
Mode que l’on quitte, devient une des notes efîéntieïles du 
Mode où l’on pallé ; comme la dominante, la quatrième 
la médian te ou la fixieme, Ôc fournit ainli un Ion com¬ 
mun d’un J\ ode a un autre, même liaifon que pour le paf- 
lage d’un accord à un autre , «5c par conféquent même 
principe pour la modulation que pour l’harmonie. 

Mafgré ce principe établi fur cette communauté de Tons , 
on tolère quelquefois par exception le progrès diatonique 
en descendant fondamentalement; progrès favorifé pjr 1- 
variété requil'e du majeur au mineur, ou de celui-ci à l’au- 

rre .i c e: ^ un avantage qu’ont au ïi les fixtes Amples de fuite 
qui partant de cette même fource, nous font entendre, mê¬ 
me d une maniéré bien plus délicate , cette fucceffion diato¬ 
nique de modes majeurs & mineurs alternativement. 

On peut fe reflouvenir que l’harmonie fouffre encore le 
progrès diatonique de la dominante à la fixieme note ; mais 
en cette occafion, le progrès des Ions cft fi frappant, qu’on 
ne peut s y îefufer, fur-tout a la note lenfiblej?, qui monte 
naturellement a ut 9 d autant plus qu'ut ôt mi , les deuxfons 
de J accord fuivant la y ut , mi , font jufte les deux mêmes 
de I accord d’i/r, auquel auroit dû aller la bafTe/ô/, ut. 

Enfin en harmonie tout eft toujours bien , pourvu que 
les Ions aillent à ieur dellination ; c’eft-à-dire , qu'ils n ] U - 

plxflènt leur fon&ion de monter ou de defeendre félon leur 
nature, & qu’on y ait encore égard félon que les phrafes font 
P lis ou moins longues , propriété d’où dépend beaucoup la 

liberté & le progrès des fons en général. 

Ces principes pofés, il eft bon de ne pas tomber trop 
Jouvent dans le cas de faire entendre fubitement une note, 
diefe ou b mol qui ctoit naturelle auparavant ; ou au con¬ 
traire naturelle , telle autre note q\ii étoit b mol ou diefe 
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auparavant, k moins que ce ne foiten vue de PexpreiTion. 
JJ ailleurs pour éviter toute dureté dans le chant Ôc dans la 
modulation , il n’y a communément qu’a faire procéder le 
chant aux diefes plutôt en defeendant qu'en montant, & 
aux b mois plutôt en montant qu’en deicendant. 

Il ne fautauiii employer un certain nombre de charige- 
mens de modulation, qu autant que le demande la longueur 
ôc le cara&ere des morceaux. 

Les airs gais ôc courts, de même que les rondeaux des¬ 
quels le mode majeur leroit le ton principal, n ont befoin 
que de la dominante , la fixiemc Ôc la médiante. Pour les 
airs tendres qui prennent le mineur , leurs modes ad;oints 
feront la dominante , la médiante, la lixieme , ou même 
la quatrième. Les morceaux longs ôc de grand détail, pour¬ 
ront employer tous*leurs modes relatifs. Ü effc bon de re¬ 
marquer que le paflage du majeur au mineur dans un mê¬ 
me mode, ou même dans un autre, lervira félon les expref- 
fions gaies ou triftes qu’on voudra répandre dans un mor¬ 
ceau. Exprellions qui feront plus ou moins frappantes , fé¬ 
lon qu’on y employera le die le, b mol ou bquirre. 

) ! faut encore, pour donner plus de grâce Ôc d’élégance 
a la modulation , ne laillcr le plus fou vent entrevoir Jes 
modes que comme par une efpcce de chaîne impercepti¬ 
ble : ôc cela fans en faire comme par flations, les cadences 
parfaites & finales. 

Les exemples ci k côté feront voir en abrégé les différens 
rapports des modes , Ôc leur enchaînement des uns aux 

' ’ * * * ■ * A 

autres. - 1 .. \ ■ ( „ r ~ - •• * 

Le mode de Cfoi ut fervira d exemple pour les majeurs, 
ôc celui d'Amila pour les mineurs. Chaque ligne hori- 
fontale ert un exemple particulier* 

Pour mieux rendre un genre fort ôc marqué, pour des mor¬ 
ceaux de fufpenfion, ou pour n’être pas toujours contraint 
par l’idée d’une dominante, d’une note fenfible, d’unedif b- 
nance , il n’eft que de partager telle ou telle oclave que Tort 
voudra par la quatrième fa :par exemple, au lieu de la domi¬ 
nante fol y ôc alors fe trouvant entraîné par la nature du chant 
dans, le tétracorde , dont le demi-ton vient k paroicre pré- 
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ciférnent au-defibus de ce fa , on aura la liberté de prendre 
un chant quelconque comme il fe pré fente, donnant à vo¬ 
lonté aux notes de ce chant telles ou telles cordes harmoni¬ 
ques dont elles peuvent être fufceptibles ; bien plus par 
l'empire de la tierce majeure fur l’oreille , les parties fupé- 
rieures paroiffant, pour ainfi dire , dans un mode , pendant 
que la baffe lembleroit dans un autre , la modulation par 
cette incertitude n’en paroîtra que plus riche & plus nom¬ 
bre ufe. C’eft ce qu’on pourra faire librement, ayant foin 
cependant d’éviter toute dureté, fans s’effrayer d’ailleurs du 
faux préjugé qu’il faut toujours déterminer un chant, une 
harmonie , un mode , ou par une note fenfibîe, ou par une 
dominante. Quelle fimplicité 1 quelfcrupule pour un Art qui 
demande autant d’exteufion que le nôtre ? Au contraire ne 
ferions-nous pas trop heureux , s’il étoit pollible que la na¬ 
ture parût au moins quelquefois percer comme d'elle-même, 
& que notre Mufiquc n’affe&ât pas de montrer toujours k 
découvert l’art qui la conduit ? 


CHAPITRE SECOND. 


D 


E 


la Mélodie et de l’Harmonie. 


Développement de la Mélodie & de VHarmonie. 

L A Mélodie eft la partie fimple de la Mufique, & l’Har¬ 
monie la partie composée ; l’une eft formée des intervalles 
de plufieurs Ions qui fe fuccédent, & l’autre de plufieurs 
fons réunis qui fe font entendre a la fois. 

La Mélodie donne de la grâce à l’Harmonie , celle-ci de 
fou côté la fortifie & en augmente les beautés ; 6c comme 
elles font toutes deux produites & tirées des vibrations du 
corps fonore , il n’eft pas étonnant qu’elles l'oient insépa¬ 
rables. Pour plus de clarté, commençons par la Mélodie ; 
& quant a préfent, contentons-nous de rapporter en gé¬ 
néral , félon notre Syftême, les loix de la mélodie aux 
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Ioix de l’Harmonie , afin de n’en faire , pour ainfi dire, 
qu'un feul & même principe : ayant égard cependant que 
toutes les fois qu’une harmonie forcée viendroit à nuire à 
la Mélodie, cette Mélodie reprendroit alors Tes droits na¬ 
turels de clarté ; c eft-à-dire, que ces deux parties elfentielles 
de l Art Mufical doivent s’unir fi bien de concert entr’elles, 
que loin de le nuire l’une à l’autre , elles doivent au con¬ 
traire s’entr’aider mutuellement à faire augmentation de 
beautés , par une heureufe union de leurs eilèts. 

ARTICLE PREMIER. 

J De la Mélodie . 

Les intervalles propres k la Mélodie font de deux efpeces ; 
les uns par degrés conjoints , & les autres par degrés dif- 
j oints. 

Les intervalles par degrés con oints , font ceux qui ' ont 
formés du ton ou du demi-ton : & les intervalles par degrés 
disjoints, font ou la tierce , la quarte , la quinte , la fixte , 
la fèpticme ou foétave. Les autres intervalles qui pallènc 
les bornes de i’oétave , ne font en pareil cas que la répéti¬ 
tion de ceux-ci, La neuvième de la fécondé, la dixième de 
la tierce , &c. 

Ces intervalles font majeurs, mineurs, diminués ou fu- 
perfîus ; ce qui peut les faire regarder comme de deux for¬ 
tes, confonants 6c difîonants. Confonants, ceux qui ne font 
fimplement que majeurs ou mineurs , tels que la tierce , la 
fixte , la quinte , la quarte jufte & i’o&ave. Difîonants , 
tous ceux qui font formés par Paddicion d’un demi-ton de 
plus , ou d’un demi-ton de moins , comme la fécondé , la 
quarte , la quinte, & la feptiemc fuperflucs ; & la quinte & 
la feptieme diminuées. Enfin tout intervalle qui n’eft pas 
de ceux que donnent les vibrations du corps fonore , eft 
cenfé diflonant. 

Les tierces & es fixtes varient du majeur au mineur ; 
mais la quinte &Toétave doivent être juftes, iur-toutl’oc- 
tavequi n’eft que la répétition du Ion qui l’a produite. Car 
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la quinte & la feptieme , quoiqu intervalles diftans dans 
l’ordre des tierces , peuvent varier en juftes , diminuées ou 
fuperflues. 

La quarte qui repréfente la quinte , varie suffi en jufte 
ou luperflue, rarement en diminuée. 

A l’égard de la neuvième & de la onzième , comme elles 
font données apres i’oclave, de même que cet intervalle elles 
doivent être toujours juftes. 

La fécondé , comme renverfée de la feptieme , eft de mê¬ 
me jufte ou fu per (lue. Sa diftinétion du majeur au mineur 
eft de peu de conféquence. 

L’intervalle d’un ton ou d’un demi-ton , eft ce qui met 
la différence entre tous ces intervalles. 


Les intervalles juJ tes ont communément un ton au-def- 
fus ou au-dejlous de la note qui les forme. Par exemple, 
fol formeroit également une leconde , une 
quinte, une feptieme, &c. juftes : 


quarte , une 


f Juftes. 


Notes propres] v / ' i! ■ ' * 
aux intervalles. ] fa , fol , la. 


i 

l 


Un ton. Un ton. 


Majeurs ou 
fuperflus. 
la j Jî j ut. 

un ton. demi-ton. 


A 


J V 


Mineurs ou 
diminués. 
fol } fa , mi. f 

un ton. demi-ton. j 


La note qui forme les intervalles majeurs ou fuperflus, 
a lin demi-ton au-deffus , & au contraire celle qui forme 
les intervalles mineurs ou diminués , a un demi-ton au- 
defbus, d’où l’on peut voir que le fol qui a le ton au-delfus 
ou a u-de flou s, ou toute note femblabie eft propre à former 
des intervalles juftes ou confonants, & que lie y? & le fa 
comme ayant le demi-ton l’un au-deftùs , l’autre au-def- 
fous , font propres à former des intervalles diiîonants , c’eft- 

h-dire diminués ou fuperflus, au f H bien que des intervalles 
majeurs ou mineurs , eu égard aux conionants. 

Le corps fonore qui nous a indiqué ci-devant la îiaifon 
d’un accord à un autre ; & le progrès des fons qui les com- 
pofent , nous indique aufli comment la note de tel ou tel 
accord , prife feulement comme intervalle , doit être fuivie 
de tel ou tel autre intervalle , & fi cet accord doit monter 
ou deicendrc , en quoi il n’y a qu’à lùivre leur détermi¬ 


nation 
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nation indiquée dans lYrdre & la variété du paflage d’un 
corps fonore à un autre. 

Par exemple, dans le paiTagede l'accord d'ut à l’accord 
de fol } on ÿ découvre en même-temps ordre & variété ; 
ordre dans la marche des ions en creux , & variété dans 
chacun d eux pris féparément. 

-. . ^ t JT * ** - ** # ■* 1 i, * 1 * « * « 

Ut fondamental defeend! _fol quinte, 
de quarte ou monte de Wi 
quinte..j ^fol quarte. 


/ A 

ter d’un ton , 


/ I —- 

d’un demi-ton , . . . 

# 

^ 4*- 

Sa quinte fol refte immo- 


dre d’un ton, 


* 


1 re un ton. 

f“ r ï 

,j Ji un demi- ton. . . 

f 

monte. 

defeend. 

1 ^fa -un demi-ton. . . 

f mi { 

monte. 


J vc un ton. 

defeend. 

l * fol refte. 

H, 

[ refte. 

l 

j j a un ton. 

defeend. 


Tout dans cette phrafe eft en ordre 'de en variété , pro¬ 
priété admirable qui fe découvre également dans ! es autres 
phrafes , où la nature, à mefure qu’elle fe développe & de¬ 
vient plus féconde , n’en a pas moins ce même efprit de 
fageiïe dans la production tout enlèmblc de la mélodie & 
de 1 harmonie. 

0 • * M * 

Les fons , quoique pris féparément, doivent donc avoir 
un but de mode & de modulation dans leur marche , & de 
plus un ordre & une variété , la même que s’ils écoient 
réunis énfemble. 

Par exemple , je pars de la note ut ( bien entendu que je 
fuis dans ce mode ) , cet ut aura l’arbitraire de procéder 
aux différens fons que lui indique fa luccelïion à fol ÿ ainfi 
cet ut ira à rc ou k fi , ou enfin k quelques-unes des notes 
de la dominante fol , ou bien de la fous-dominante fa , & 
non pas à la ;; ou a fa K , parce que la fuccefîion d J ut prife 
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dans le mode d*ut ne. donne point ces notes qui appar¬ 
tiennent à une modulation toute oppofée. 

De plus le progrès des Ions , tirés des différentes phrafes 
toniques, fe découvre allez en tant que ces fons font har¬ 
monie , progrès qui s’obfervc à la rigueur-j mais ces mê¬ 
mes fons , eu égard h la mélodie feulement , c’eft-à-dirc 
étant pris éparément, ces mêmes ons 11'étant plus affer- 
vis à cette loi de liaifon diatonique , ont l'arbitraire de paf- 
fer à un des Ions quelconques de l'accord fuivant. C’en: ce 
qui arrive dans un chant qui parcourt les différens fons que 
donne un accord, pendant que les accompagnemcns quieit 
remplirent l’harmonie , obfervent une marche diatonique ; 
marche que tantôt la balle peut prendre elle-même , ou que 
tantôt, pour plus de force, elle varie, leur oppofant un 
progrès de tierce, quarte, ou quinte. 

Pour répandre de la variété dans les chants , il eft bon 
aulîi de ne pas employer trop de fuite les mêmes fons em¬ 
pruntés d accords de même nature ; & par conféqlient de 
ne pas trop répéter les intervalles de même eipece, foitde 
tierce , quarte , ou quinte, &c. mais de varier au contraire 
la marche des intervalles, entrelalfer la tierce avec la quar¬ 
te , la quarte avec la quinte., tantôten montant, tantôt en 
djefeendant ; & de favoir mêler à propos les degrés diatoni¬ 
ques aux intervalles disjoints , & le ton au demi-ton, &c. 

ARTICLE SECOND. 

• •* 

Des intervalles propres à la Mélodie. 

» 

La progreftion de quinte en montant , eft la première 
que donne la nature , & par conféquent la premiere^fuc- 
ccflion harmonique d'un corps fonore à un autre ; après 
cette quinte vient la quarte : ce qui donne ut, fol, ut. 

Si on prend la quinte en defeendant, viendra de même 

enfuite l’intervalle de quarte, ce qui donnera ut ^ fa , ut. 

— — 

avec cette différence , que la quinte en montant étant la 
première donnée , la quinte en defeendant peut aller par fa 
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nature à la note de la quinte en montant ( c’eft-à-dire ), 
avant que de retourner au bn primitif Ces deux dominan¬ 
tes étant liées entr elles, & avec le i on primitif par un rap¬ 
port mutuel. . * 

Premier principe , ut, fol, ut. ^ phrafes (impies & par- 

Second principe, ut,fa, ut ., ;ites. 

_ __ _ _ __ _ * 

Compofé du pre-7 ç ri * 5 Ph ra f e compofée Sc 
mier & du fécond, > 9 * a f r J u * 1 parfaite. 


L Intervalle de quinte , en montant fucceHivernent, eft 
encore donné par la nature ; mais pour aider à la voix & 
aux inftrumens qui ne' pourroient pas ainfi en montant 
pouffer cette progrelïion fort avant, & bien plus encore, 
pour fuivre les loix de la variété , on aide à cette marche 
par la progrelïion repréfentante de quinte en montant, & 
de quarte en defcendant alternativement ; pour lors la voix 
ou les inftrumens pourront conduire cette progrelïion aul ‘I 
loin que de néceflité. • ! • 


/ \ / \ / 


T 'sl“? prin ;?“-^' »* h - * 


En fuivant le meme principe , nous aurons la progref- 
lion de quinte en descendant , quant à fon origine ; mais 
plutôt de quarte repréfentative en montant, quanta l’ufage, 
aidant toujours par la même marche alternative. 


/ \ / \ / 


^ ■ fa ■ ^ • &c -} îSSéSr 


Par le fecours d’une autre marche alternative , on aura 
encore une progrelïion fuccelïive de tierce en montant, & 
de quarte en defcendant , ou de tierce en defcendant & de 

3 uarte en montant. Ces phrafes peuvent avoir deux faces 
ifférentes , félon qu’on commenceroit par la tierce ou par 
la quarte. * f * 

S ij 
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/ \ / \ / \ 
ut y mi y fi 3 rt , la , ut } fol y &c. 


\ / \ / \ /\ / 


Phrafes 

fimples 

[& par- 
I- X 


Cinquième 

principe.! 

\ut y la 3 re y Ji y mi y ut } fa, rc , fol, &c j faites. 

On peut encore , fi l’on veut, avoir une phrafe de tier¬ 
ces entrelafïees de degrés diatoniques , loit en montant, 
foit en delcendant. 

ç . - (ut y mi , re y fa y mi , fol , &c .1 Phrafes compo- 
îxieme 1 - - _ ; “ Ifées&moins par- 

principe, j af, la , fi, fol, la , fa. j faites 

Ayant épuifé tous les intervalles disjoints , relient les 
degrés cou j oints , qui ne pouvant plus parcourir plufieurs 
modes entrelaffés , faute d’intervalles disjoints , rentrent 
Simplement dans l’ordre, dans les degrés des tétracordes, ou 
pris comme tels féparément, ou aidant a compofer f octave 
ou gamme de tel ou tel mode décidé par le demi-con de 
la note fenfible. , 

f Tétracordes. . . . 

mi fa , fol la. j .*) fi ut y T e 

Commet fi ut , Tt mi. \ on jJbïX la , ’p 

Demi-ton fenfible; 

^ Mode décidé. 
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ARTICLE TROISIEME. 


Propriété des Sons & des Intervalles pris comme tels j 

fimplcmcnt de la quarte & de la quinte . 

Les Intervalles juftes ou confonants , foit de tierce, 
quarte , quinte & de fixte , fur-tout lorsqu’on en fait faire 
un jrfte mélangé, 'ont en général d’une expreflion forte 
& marquée. Ces Intervalles font naturellement plus gais 
en montant qu’en delcendant, fur-tout Tlntervaüe de quinte 
en montant de la tonique à la dominante, a quelque choie 
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le gai & de brillant; au ieu que celui de quinte en def- 
cendant de ! a tonique à la quatrième a quelque chofe d’im¬ 
périeux, de fombre, & même de lugubre, & encore dus 
dans le mode mineur. 

A l’égard de la quarte, comme étant de même nature 
que la quinte, elle eft aullià-peu-près de même e fèt; mais 
comme étant moindre quant à l’étendue , elle l’efl aufli 
quant à l’expreftion. 


. . 
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De la Sixte 


\ 
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■ 

La jfîxte majeure en montant a quelque chofe de fier & 
de dédaigneux , & la fîxte mineure au contraire eft trifte 
& pathétique ; en defeendant, la fixte eft le plus fouvent 
mineure & à-peu-près de même expreftion ; quoique moins 
trifte qu’en montant. 

r* ! y 'irt f* b • ''tiùïtlfn . • m *jb 03 , 1 t 

De la Tierce, 

• i ! A' . . -• > : )' b r >3 c ’iJljr J*j' 2 lî i-uîq 

La tierce n’eft ni fi forte, ni fi marquée dexprefïion que 
a quarte & la quinte , & elle a à-peu-près les mêmes pro- 
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Des Intervalles en degrés conjoints . 
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Les tons & les demi-tons fervent à lier les grands Inter¬ 
valles , & à leur ôter une cfpece de dureté & de péfan- 
teur qui leur eft naturelle. A 

L’Intervalle de deux tons de fuite eft agréable, d’au¬ 
tant plus qu’il porte avec lui le Ibntimerit de gaieté que 
produit la tierce majeure. Celui de trois de fuite, eft péni¬ 
ble; mais cependant on en fait jufqn’à quatre de fuite, qui 
font d’une belle expreftion ( quant au trifte ) lorfq ubîs font 
terminés par le demi-ton. - ; 4 .br. ^ m* • 

Tous lestons de fo&ave ne font pas de même expreftion , 
fur-tout pris lucceftivcment ; celui de la tonique à la fecetv- 
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de, &. de la dominante a la fixieme , eft doux & velouté, 
& celui de la fécondé à la médiante, de-même que celui 
de la iixieme a la fenfible a quelque chofe, de fec & d’ai¬ 
gre, apparemment de ce qu’il eft à-peu-près le même que 
le precedent, ou plutôt de ce qu’il femble n’être là que 
pour aller au repos du demi-ton qui vient après. 

Le ton de Ja.quatrième à la.dominame, comme .'étant une 
efpece de centre qui réunit les deux quartes de l’oâave, 
femble être plus marqué que les autres ; mais on n’eft pas 
toujours fur de le rendre dans la plus grande juftene : 
enfin tous les tons en général, font plus gais en montant 
qu'en descendant. 

i ■ * * ■+ • _ 

Du Demi-ton 

■ I 1 1 I M J » - H* » 


Le Demi-ton eft la Source pittorefque des intervalles, 
c’eft lui qui nous donne, comme à l'infini, cette immenfe 
variété de majeur, mineur, diminué & fuperflu. 

Le Demi-ton de la fenfible à la tonique , eft plus délicat, 
plus agréable, & plus marqué que celui de la médiante à la 
quatrième ; au lieu qu’en descendant, ce même Demi-ton 
.de l'oétave à la feptieme, échappe , pour ainft dire, à 
l’oreille, & que celui de la quatrième à la médiante, a 
quelque chofe de touchant. u r 

Dans le mode mineur, le Demi-ton en descendant de 
la iixieme à la cinquième eft fombre 6c lugubre, au lieu 
qu’en montant de cette cinquième note à la iixieme, quand 
on a !a fantaifie de le conferver, il eft délicat & inté- 
reffant. & ni 

Celui de la médiante à la fécondé , quoique bible dans 
la mélodie , fait tableau dans l’harmonie : car lorfqu’on 
paflc du majeur au mineur , changement dont ce Demi- 
ton fait toute la grâce ; outre le -Demi-ton déjà évanoui, 
on diroit que celui-ci achevé tout le caraélere du mineur, 
& que c’eft un rideau d’une gaze légère qu’on tire pour 
jouir d’une lumière ; fus douce & plus iiiave que celle que 
lancent pour ainfi dire les rayons vifs ôc perçans du mode 
majeur. 

En un mot les Demi-tons ‘ont la décilion du diatoni- 
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que; & font la fource du chromatique, aufli bien que 
l’occafion de l’enharmonique. Plufieurs Demi-tons de fuite 
en montant, excitent à compaflion, & en defeendant, ils 
tournent à l’abattement ; & d’une maniéré ou de l’autre, 
ils font également propres aux morceaux lugubres, trilles 
& pathétiques. 

I •'. j. J > • • ! } * » '» 

Des Intervalles diminués & fuperjlus . 

», i ’# « g j * i * 

quarte diminuée, qui en harmonie ne fe pratique gue- 
res, eit d’un très-bel effet en mélodie ; cet i ntervalle, auHl 
bien que celui de la faillie quinte, eft tendre, & affec¬ 
tueux en defeendant, au lieu qu’en montant, ils font d’un 
pathétique larmoyant. : 

Le triton ne le fait pas en defeendant, mais en mon¬ 
tant : il eft mcrveilleufement propre pour le ferrement & 
le déchirement de cœur. A ’égard de la quinte fuperflue , 
elle ne fe fait ni en montant, ni en defeendant. 

Les Italiens pratiquent avantageufement la tierce dimi¬ 
nuée ôt la lixte fuperflue, & même la fixte diminuée. Ces 
Intervalles ou accords, en harmonie aufli bien qu’en mélo¬ 
die , font d une très-grande beauté ; ce font de ces coups 
de pinceau incertains , mais toujours heureux quand ils 
partent d’un génie tranlcendant. C’eft 1 écume de ce cheval 
qu’un habile Peintre ne put exprimer qu’en jettant décoléré 
la hrofletur la toile, heureux emportement auquel ne fe 
prête gueres le genre par trop lage de notre Mufique. 

La lèconde fuperflue eft très-ex preflive pour le trifte, 
fur-tout en montant. Enfin tous les Intervalles diminués 
ou fuperflus l'ont de la plus grande teinte pour exprimer 
le trifte, le tendre , ou le pathétique ; & le demi-ton eft 
la fource inépuifable de toutes ces différentes exprci fions, 
qui font plus ou moins fortes, félon que ce demi-ton eft 
naturel ou occalionné par le b mol , diefe ou b quarre. 

Lorfque les Intervalles font naturels, ils l'ont plus doux, 
plus agréables , par conféquent moins propres aux expref- 
fions fortes! S’ils ont l’accident du diele modérément, ils 
l’on; fermes , gais & véhémens ; mais fi les diefes deviennent 
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furabondans, puis alors le nombre en augmente, plus ils 
caufent une forte de contrainte & de brilement dans l'or¬ 
gane. Quand les Intervalles ont au contraire quelques 
b mois, iis font pleins & moelleux 6c harmonieux; 6c fi 
le nombre vient à augmenter, alors ils font lugubres 6c 
pathétiques ; 6c s’il arrive qu’ils aient alternativement le 
diefe 6c le b mol d’une note a fautre, ils deviennent beau¬ 
coup plus forts dans Tune 6c dans autre expreffion. 

S’ils ont l’accident du b quarre, de telle nature qu’ils 
foient, le b quarre , en les remettant au naturel, leur com¬ 
munique une forte de calme. Enfin c’eft du choix 6c de 
l’afibctiment de ces diilérens Intervalles que naifîent les 
chants exprefîifs 6c la belle harmonie, 6c ce choix eft véri¬ 
tablement la magie de l’Art Mufical. Ces nuances imper¬ 
ceptibles , ces ions , ces Intervalles , ces accords font, pour 
ainfi dire, a notre choix, comme les couleurs au gré d’un 
Peintre, qui le pinceau d’une main, la palette de l’autre, 
prend la couleur , l’étend fur la toile, y trace des beautés, 
ies enrichit à chaque trait qui les développe ; 6c c’eft: alors 
qu ’animé d’un moment d’enthoufiafme, il produit du fubli- 
me, du merveilleux, fublime que dicte l’imagination 6c le 
génie ; mais le ta6t le plus délié, le goût fur-tout guidé par 
la raifon , eft ce qui produit un tout fi bien afïorti, que ne 
taillant rien à dei'irer, il pouffe l’iliufion au point de préfen- 
ter à nos feus la nature même , 6c quelquefois mieux ; 
don précieux qui ié perfectionne 6c s’étend, mais qu’il iaut 
avoir reçu de la Nature. 


* • » 


Récapitulation. 
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Les intervalles les plus nature’s à la mélodie, 6c que l’on 
peut taire ou (uccefüvëment, ou pour mieux dire, entrelaf- 
ier les uns avec les autres> font les intervalles de tierce, 
quarte 6c quinte, foit en montant, loit en defCendant ; ayant 
tou-ours foin d’y apporter cette variété qu’a près que 
L’un à monté, ! autre oefeende , ou bien que l’un monte 
après que l’autre a defeendu : car il n’y a que le progrès 
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diatonique, dont le propre eft de monter oudefccndre fuc- 
ceflivement. 

La différence qu'il eft bon de remarquer entre toutes phra- 
fes quelconques, c'eft que dans les mouvemens en degrés 
disjoints fuceelîifs, autant de notes, autant de toniques, 
de modes d"enchaînement, mais non pas de modes déci¬ 
dés ; au lieu que dans les degrés conjoints, chaque note 
appartient à telle ou telle corde d'un mode décidément. 

rar exemple, fi je dis, ut, re, mi, ut appartient a la 
tonique, re a la dominante ou a 'a fous-dominante, & 
mi à la tonique, l'intervalle du demi-ton fenfible fur-tout 
décide abfolument le mode où eft le tour du chant. 

Par exemple , fol , la , fi , ut; ce -dernier intervalle du 
demi-ton fi , ut, ne lailfe aucun doute du mode de C folut ; 
bien entendu que telle feroit fa deftination , car ce mê¬ 
me chant fol, la , fi , ut, pourroic tout aulli bien, mal¬ 
gré ce demi-ton , appartenir au ton de fol ou de mi, auquel 
il pourroit devenir analogue. Ce qui fait voir , malgré le 
demi-ton , combien dans la modulation le progrès diato¬ 
nique eft arbitraire. l^oyc{ l’exemple. 

Il n’en pas ainfi des phralés-f rc 9 ut > ^ c * 

r r L ut,fol ,re ,6cc.ut ,mi ,n , &c. 

* * ** # 

Car ces fortes d intervalles en degrés disjoints & fuc- 
ce îifs, étant tirés des vibrations du corps fonore, leurs 
notes principales s’arrogent h leur tour par ce progrès le 
droit de corps fonore elles-mêmes, & par conféquent de 
toniques pana gérés ; car ne faifant pas entendre de note fen- 
fible , elles font cenfées toniques d enchaînement, & non 
pas de modes décidés, qui ne le peuvent être à la rigueur 
que par une note fenfible. 

Nous avons donc pour moyens de mélodie , les phrafes 
de chant en degrés disjoints ôt en degrés conjoints : les 
premières ne font, pour ainfi dire, qu’effleurer difïércns 
modes ; & les autres, au contraire font relferrées dans le 
degré de tel ou tel mode auquel la fuite du chant ou la 
note fenfible décide qu’elles appartiennent nécefîairemcnt, 
à moins qu’à la faveur d’un chant dont le caraclere entraîne 
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à faire des fixtes fimples de fuite , foir en montant, foit 
en defcendant , on ne veuille avoir par leur moyen une 
teinte j, un refte d’effet de la flmpicité des phrases en de¬ 
grés disjoints ; car alors malgré cette totalité d'harmonie 
en degrés conjoints , qui fembtc en envelopper la tonicité , 
autant de notes, pour ainfi dire , autant de toniques , quoi- 
qu’en degrés conjoints, & c’eft un principe qu’on 11 e peut 
contefter. 

Toutes ces différentes fortes de phrafes peuvent donc 
fe réduire à deux j l’une de phrafes toniques forcées, l’autre 
de phrafes libres ou de toniques luccefuves. 

J’appelle les premières toniques , parce qu’elles font liées 
de nécelhté à tel ou tel mode iar un des trois accords to¬ 
niques j & j’appelle les autres libres ou (ucceilives , parce 
que leurs progreffions, quoique données par les vibrations 
du corps fonore , ne tiennent au mode où l’on eft qu’à li¬ 
berté , &qu’autantde notes (comme j’ai dit ci-devant),, 
autant de toniques pafîageres, qui ne font plus du rellort 
de la bafle fondamentale tonique abfolue \ car elles doivent 
en avoir une autre qui leur foit particulière , & où les loix 
de l harmonie & de la mélodie foient également obfervées: 
ce qui n’eft dans le fond qu’un moyen de variété de plus 
puifqu’à la fin elles reviennent aboutir à la fource harmo¬ 
nique d’où elles étoient parties. 
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Comment les Jbns, pris en particulier } fixent par leur progrès 

la vraie Bajfe fondamentale. 

■m 

Av a n t que de fixer ces progref lions & leur harmo¬ 
nie , il eft bon de remarquer que non-feulement les diilo- 
nances ont un progrès fixe de déterminé ; mais même que 
les confonances , quoique libres , fuivent auîli cette loi de 
liai ion : or comme il n’y a que la variété , jointe à la iiai- 
fon , qui produife un bel effet, ce ne peut donc être qu’en 
rempli: Fant cette loi de variété, conformément k celle des 
liaifons harmoniques , qu’on fera fur d’une bonne harmonie. 

Les confonances font de deux fortes : les tierces & les 
fixtes , confonances libres : les quintes, quartes & oétaves, 
confonances non libres. 

J’appelle les premières confonances libres, parce qu’ayant 
de leur nature la variété du majeur au mineur , on en peut 
faire plufieurs de fuite. 

J’appelle au contraire les autres non libres, parce que 
n’ayant point cette variété , on n’en fauroit faire plufieurs 
de fuite , ni qui plus eft, aller de l’o&ave k la quinte, ou 
de la quarte k la quinte ; accords cenfés de même nature: 
La partie qui procéderait ain fi, pourrait bien ajouter k l’har¬ 
monie des autres parties ; mais feule & prife féparément 
avec la bafTe, elle n’en feroit point d’affez riche , n’étant 
tout au plus que pafïkble k la liveur du mouvement con¬ 
traire , ou des autres parties, qui par 1 harmonie de la fixte, 
de la tierce , ou de la difionance , ôteroient au moins k 
l’oreille l’infipidité de ces accords , qui quoique premiers 
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dans leur origine, fontnuds d’effet, à eau : e de Leur éloi¬ 
gnement du Ion principal , dont on ne peut les rapprocher 
qu’à la faveur des fixtes ou des tierces ; & bien plus , la 
quarte n’étant que le renverfé de la quinte , & par confé- 
quent cenfée le même accord , il 'eroit toujours imparfait 
f e pafler & repaffer de la quarte à la quinte, ou de la quinte 
à la quarte. Je ne parle point ici du moyen de faire deux 
quintes ou deux quartes de fuite, pourvu qu’il y en ait une 
de faufïe ; moyen qui prouve ai Fez rinfufh lance de ces ac¬ 
cords , qu’on n’emploie feulement t ue comme pour com¬ 
pléter la totalité d'un accord , quand ils ne font pas d’une 
nature differente; ce qui prouve évidemment que la variété 
en harmonie n’eft pas moins eflénticlle que la liailbn, & que 
toutes deux font abfolument dépendantes l’une de l’autre; 
enfin fans la variété du majeur au mineur, des confonants 
aux dillbnants, fans le choix de préférence d’un tel ou tel 
fon d’un accord , fans le contrafic des mouvemens contrai¬ 
res point de liaifon, point de variété , nul effet , par con¬ 
séquent , ni mélodie, ni harmonie. 

Ainfi pour s’affurer d'une bonne harmonie , on fera 
obligé non-feulement à a variété du maeur au mineur, 
des confonants aux dii louants , à la liailbn d’un accord k 
un autre , aux mouvemens contraires , k la marche des 
Ions la moins forcée & la plus naturelle, à la préparatiou 
& au progrès de la dii bnance ; fur-tout pour éviter un 
effet , une liaifon douteufe , défagréable , il faut le garan¬ 
tir de deux quartes, quintes, ou oftaves de fuite , & même 
procéder rarement de l’un à l’autre de ces accords , bien 
entendu dans les parties effentielles. Et de plus, fe bien 
garder de luppofer une baflè fondamentale a un progrès , 
d’une harmonie forcée & incompatible avec la bal lé conti¬ 
nue , & les parties au-deifous defquelles on 'a fuppofe; 
parce qu’en harmonie il n’y a point d’induétion fi plaufible 
en apparence, qui ne doive être rejettée, fi tôt qu’elle con¬ 
duit à des effets vicieux & mal digérés; car en tout les pré¬ 
ceptes ne font {: aits que pour nous conduire à la lumière , 
& quand une fois on l’apperçoit , n’eft-il pas ablurde de 
s’abforbcr volontairement dans des démonftrations fauffes, 
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qui nous fai fan t retomber de la lumière dans les ténèbres, 
nous jettent dans une voie impraticable ? En effet, fi 011 
eft obligé fans celle d’aider a la lettre par des fons enten¬ 
dus , neft-ce pas augmenter ;e fardeau fous lequel on ne 
fuccomboit déjà que trop? Comment trouver la vérité, que 
bien affez d’épais nuages cous dérobent? & comment la 
trouver d’avance, fi on eft obligé de la créer comme de loi- 
même. 


ARTICLE SECOND. 

De ce qu’il faut ohfervcr dans la marche des Sons pour 
former un Corps complet d y Harmonie parfaite. 

Il eft bon de favoir que dans un Corps d’IIarmonie, les 
deux parties qu’on appelle les deux parties du trio , lont 
deux parties aiguës , au-deftous delquelles il y a une ou 
deux parties moyennes 7 qn’on appelle tailles ou quintes, 
qui font le milieu entre ces deux parties aiguës , & la partie 
grave ou baffe. Et il faut remarquer que dans le Corps com¬ 
plet d'une Harmonie parfaite, les deux parties aiguës doi¬ 
vent avoir l'eflentiel des accords , c’eft-a-dire la tierce d’un 
accord parfait, à laquelle on ajoute la quinte ou l’o&ave. 

La fixte d’un accord de ftxte, auquel on ajoute aufti la 
tierce ou l’oftave , ou bien la diffonance avec le fon prin¬ 
cipal de ceux qui l’accompagnent, qui eft communément 
la tierce ou la quinte , ou fi non les deux Ions dif louants de 
l’accord , quand ils conviennent a l’aigu. 

Les parties médionales, faites pour rapprocher les Sons 
aigus des Sons graves, feront alternativement la quinte &■ 
Poétave , ou l’oftave < 5 c la quinte ( genre d’accords propre 
à cette partie de concert, d’où on les appelle communément 
quinte , alto ou taille ). On leur donne aufti quelquefois la 
tierce , mais prefque jamais la diffonance qui, raifant le 
caraftere d’un accord , doit être ordinairement à l’aigu , • 
pour y faire le rôle principal ; diffonance qui fefoit étouf¬ 
fée dans cette partie moyenne , à laquelle , pour un meil- 
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leur effet, on donnera fouventlc même chant qu’à la baffe, 
comme au fécond de dus le même qu’au premier. 

A l’égard de la baflè par une marche forte & marquée, 
elle fervira de fondement & de lbutien à tous les accords, 
&. plus elle s'éloignera d’une marche (impie , moins elle 
fera fufceprible de diflonance & de richeflê d’harmonie. 
C’cÜ ainfi que Couvent dans unfuperbe édifice la baferefte 
fimple pour mieux faire reîlortir les ornemens , qui placés 
en proportion du milieu vers le haut, y font répandus en 
plus grand nombre, & avec plus de légèreté & de variété. 

En effet, c’eft par une pareille diftribution & arrange¬ 
ment en mufiqueque chaque partie doit avoir le chant & 
l'harmonie convenable ; on fait d’ailleurs que chaque me- 
f Lire a un temps fort, qui efl: le premier , & un temps foi- 
ble , qui eft le dernier : celui-ci, comme le plus léger , 1ère 
à préparer & à fauver la diflonance ; ie premier , comme 
plus fort & d’à plomb , fert à la faire entendre ; ce qui feul 
J u ffira pour remplir les loi* de. variété de liaifon que de¬ 
mande l’harmonie , & ce n’eft aulîique forces loix qu’on 
peut établir une vraie baffe fondamentale, qui loin de nuire 
à la liaifon , à la variété , à la belle harmonie , puiffe au 
contraire en tracer les vraies routes , fans embarras & fans 
obfcurité. Vérité doue on ne peut manquer de fentir toute 
la force , puifqu’on doit commencer à s’appercevoir que la 
belle harmonie provient bien plutôt de la belle ordonnance 
des fous, que de leur multitude. 






CHAPITRE QUATRIEME. 

De la Basse Fondamentale. 

% 

' i. + 

Dimonfration des Pkrafes d'harmonie , & de leur vraie 

BaJJe Fondamentale* 

m 

La première Phrafe que nous indique le corps fonorc, 
eft celle de quinte en montant I ucceflivement, aidant toute¬ 
fois par l’intervalle de quarte en def Cendant qui la repré- 
fente , forte de Phrafe qui ne donne qu’une fuite d’accords 
parfaits , lorfque chaque note n’a qu’un temps de valeur. 
Le choix <St l’ordre des fons fera dans les parties aiguës, 

par mouvemens contraires avec a Bafîc, en procédant dans 

une partie , de la tierce à la quinte ; & dans l’autre , de i’oc- 
rave à la tierce ; & dans les parties du milieu , tantôt de la 
quinte à l'oétave, ou de l’o&ave à la quinte ; tantôt par mou¬ 
vemens fembîabies , & tantôt par mouvemens contraires 
avec la Balle , dont les progrès forts & marqués, comme 
je viens de le dire , relevent l’éclat de tous accords quel¬ 
conques, ut, fol, re, la. 

S uefe fimplicité! mais en même-temps quelle variété, 
i le richefïe î II eft vrai que fi chaque noce avoit deux 
temps de valeur, cette Phrafe auroit befoindc ladifl'onan- 
ce , & qu’on feroitmême forcé de l'y introduire ; mais cha¬ 
que note au contraire n’ayant ici qu’un temps de valeur , & 
la marche de la Baife parcourant, pour ainfi dire , comme 
plusieurs modes majeurs & mineurs alternativement ; cela 
ne fuffit-il pas pour remplir ce qui lui eft preferit par la na¬ 
ture ? Liaiîon par le l'on commun , moyen fuffifant pour join¬ 
dre un accord a un autre, & variété parle paffage d’un mode 
majeur h un mode mineur; variété tenant en quelque forte 
lieu de la diifonance , qui ne peut fe trouver dans cette 
Phrafe, dont le propre eft de monter fucceflivement , pro¬ 
grès oppofé au cours de la diilonance, qui au contraire doit 
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defcendre fucceflivement. Tout ne s’y trouve-t-il pas? En¬ 
fin , quoique la diifonance ne puilfe être d'ufage dans cette 
1 fi raie, non plus que dans toute autre de ce même genre, 
n’étant ni préparée, ni fauvée, & n'y pouvant par confé- 
quent avojr ni cours, ni liaifon , ces Pnrafes n’en Font pas 
moins utiles , & moins allurées par le mouvement libre de 
varié des Tons qui es composent. Il eft bon d obferver que 
la marche en degrés disjoints qui (é rencontre en même- 
temps dans la partie aigue, & dans la partie grave , outre 
les modes fuccefifs, femble donner a l’oreille le fentiment 
de plufieurs modes diflércns à la fois ; car lorfque la Baife 
Elit entendre une tonique d’un mode mineur , alors malgré 
la force de la progreflion de quinte, qui femble tout em¬ 
porter, la tierce de l’accord parfait mineur, paroîtlourde¬ 
ment fondamentale d’une autre tonique d’un mode majeur. 
Vibrations qui échappent, pour ainli dire, à notre atten¬ 
tion; mais que notre organe, fans trop les demêler dans 
ce total d’harmonie , ne lailTe pas que de fencir avec plaifir : 
vibrations qui quoique fondues dans ce corps d harmonie 
n’en font que plus d’effet. Phénomène harmonique qui 
contribue merveilleufement a la mélodie 6c à l’harmonie 
de ces fortes de Phrafes. 

Ce principe fera donc bien pofé , que tous intervalles de 
fuite en degrés disjoints, considérés foit dans le defTus, 
foit dans la Balle , n’ont pas absolument befoin de diffo- 
nance ; puifque par la raifon même que ccs intervalles font 
ordinairement privés de la polïibilité d’être réunis fous un 
feui & même mode décidé, leurs notes ont l’avantage de 
repréfentèr comme autant de modes , quoique non décidés ; 
ce qui fuffit d'ailleurs pour liaifon dans ces Phrafes, eft 
le Ton commun, pour variété, le paffage du majeur au mi¬ 
neur; principe qui loin de bannir abfolument la difïonance 
dans ces Phrafes continues, l’adoptera toujours, lorfqu’el’e 
pourra y avoir cours 6c liaifon , c’eft-k-dire, lorsqu’elle 
y fera préparée Ôc fauvée félon les régies ; 6c que de plus, 
on en bannira encore deux oftaves, deux quintes de fuite, 
mêmes Emulées ; Ôc le progrès défectueux de la quinte à 
la quarte, ou de celle-ci k l’autre, ce qui feroit cenlé deux 
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S uintes de fuite , par la raiion que la c uarte, comme ( e l ai 
it ci-devant, n’eft que le renverfé de la quinte, & que 
ces accords étant de même origine , les faire de fuite ce 
feroit aller contre le principe de la variété, qui en har¬ 
monie eft un des plus elTentiels. D'ailleurs le principe qui 
nous le défend eft bien fîmple, puifqu’on feroit cenlc faire 
entendre de fuite deux corps fonores en fucceilion diatoni¬ 
que , ce qu’on ne peut faire que par licence, & encore 
ne faudroit-il pas y faire diftin&ement ces deux quintes de 
fuite ; fucceilion diatonique dont cependant on n’a qu’une 
vaine frayeur, vu que dans la progrel ion de deux accords 
parfaits de fuite en descendant, comme la, fol : la , n’y 
eft fondamental que parce qu’il eft à la balle, au lieu que 
fa tierce ut, quoique au-delîus, Tell réellement par droit 
dharmonique, i oreille fous-entendant ut, fol, pendant 
que les yeux ne voient que la ,fol. 

J’ai cru devoir m’étendre fur les raifons qui fervent de 

principes à cette phrafe, parce qu’elles ferviront de fon¬ 
dement à toute autre de ce genre, & établiront en même- 
temps une vraie balfe fondamentale fans nuis inconvéniens, 
ni aucuns bus-entendus. 

La féconde Phrafe eft de defeendre de quinte & monter 
de quarte, fuccei îvement ; ce qui repréfente la génération 
des quintes en delcendant, & fa figure ordinaire ut, fa , 
fi, rni, &c. Cette phrafe reçoit d’el e-même la diflonance, 
ou plutôt la fait naître, la tierce fuffifant pour la préparer 
& la fauver tout naturellement dans deux parties alterna¬ 
tives. Aulîi cette phrafe eft-elle la plus parfaite de celles 
où l’on fait ufage de la diftonance ; c’eft la lource généra¬ 
trice où tous les Compofiteurs puifent prefque tous leurs 
chants; enfin c’cft la mere commune de la mélodie & de 
l’harmonie fuccei live. Les Ions qui la compofent y ont un 
progrès fi aifé, qu’ils femblent pouvoir fuflire jufqu’a l’in¬ 
fini, à des idées toujours neuves , quoique !e fond de 
l’harmonie foit toujours le même. Bien plus dans cette 
phrafe, la nature , qui paroit comme inépuifable par la 
Fécondité de ce dîrea, nous donne trois autres moyens 
d'harmonie, ou fi l’on veut, trois phrales, qui quoiqu’elles 
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ne (oient niaufli fortes, ni auili marquées, n’en font pas 
moins harmonieufes .& abondantes, fourniffant à leur tour 
comme une nouvelle harmonie & d’autres chants qui font 
d une hcureufe rêffource pour l’Art Mufical. 

La première defcend diatoniquement, feftant deux temps 
fur chaque note, ayant la feptieme au premier temps , la 
iixte au fécond. 

La fécondé i J hrafe defcend de tierce du dernier au pre¬ 
mier temps, & monte eniuite d’un degré; a grande fixte 
au premier, & l’accord parfait au fécond, k la faveur de 
l’intervalle en degrés disjoints. 

La troifieme lÿncope & defcend enfuite, l’accord de 
fécondé au premier temps, & la fixte au fécond. 

On peut avoir encore une autre Phrafe compofée de la 
première.& derniere, qui feroit entendre alternativement la 
feptieme dans une melure , & la fécondé dans l’autre ; la 
feptieme fuivie de la fixte, & la fécondé de accord par¬ 
fait. A l’égard de la Phrafe qui donneroic une fuite de petites 
fixtes, l'effet en feroit li dcfagréable & fi défè&ueux, que 
ce n’ett pas la peine d’en difeuter ici l'imper feéiion, pour 

{ >rouver de nouveau que quoique cet accord puiffe avoir 
ieu une ois feulement dans des phrafes toniques , il n’en 
eft pas moins inutile Ôc à rejetter dans les Phrafes continues 
& générales. 

N’e l-cc pas aufli pour raifon de clarté, ou, fi l’on neut 
dire, de f luidité, que dans les Phrafes provenantes du renver- 
femcnc de la progreflion fondamentale des quintes en defeen- 
dant, le progrès diatonique venant le faire entendre dans 
la Jlaf è , k Ion tour on efx forcé de bannir la dilfonancedu 
fécond temps , qui fe trouvant lk comme inutile , ne feroit 
d’aucun fecours ae liaiion & de variété : & qui outre qu’el !e 
ôteroit la grâce de l’alternative de la confonance & de la 
diffonancc, ôc étoui; croit l'harmonie par tous ces progrès 
diatoniques, entai Tés ainfi les uns ur les autres, occahon- 
neroit de plus le défaut de deux quintes Ôc oétaves de 
fuite ou fimulées. 

I \ n'y a donc que la feule progreflion fondamentale des 
quintes en defeendant,#? ,fa >Ji , &c. Qui foit propre k nous 
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donner ainfi avec tous Tes fons, un enchaînement de dif- 
fonances ou feptieme, & qui outre cela, par le feul moyen 
de la note fenfibie fi > ait l.e privilège particulier de parcou¬ 
rir dans fa marche toutes les notes de la gamme, laquelle 
marche commence de la tonique k la quatrième avec force , 
& la dominante termine a la fin avec plus d’agrément. 

La note fenfîbie, parle vice heureux de faulïfe quinte qu’el c 
occafionne dans la feptieme 9 fi 3 re , fd } la y eft la feule note 
qui donne en même-temps k cette marche fondamentale, & 
la propriété de réunir comme dans un feul mode le cercle 
de plufieurs toniques indécifes , & le moyen de retourner 
à la note d’ou on étoit parti ; moyen par lequel la note 
fenfible ne reprenant Ion vrai cara&ere que fur la domi¬ 
nante , lemble ainii procurer p us de plaiiir a la fenfation 
par le doute qu’elle laifTe au commencement de laPhrafe, 
& qu’elle leve fi agréablement a la fin ; plaiiir qu’elle ne 
femme u pendre que pour le faire de'irer davantage , & 
le rendre plus intérefiant. 

Toutes ces variétés ne f ervent qu’k mieux nous prouver 
l’empire du corps fonore , & la force de toutes ’hrafes 
quelconques indiquées par fes vibrations ; puifqu outre que 
d après elles on trouve le moyen de réunir deux tétra- 
cordes , & d’en faire la gamme d’un mode unique on 
trouve encore celui de tirer du palï’age de l’accord de la 

quatrième à celui de la dominante fa - fol , tant la pro- 
grefiion des quintes que celles des Phrafes renverfées qui en 

r J 7 * l * » 

proviennent, comme de rt-fol : rc-re : fa-fol : fa - /a,&c. 
Ainfi donc malgré toute Textenfion qu’on peut donner a 
l’harmonie, on voit que quelque conf aérables que puifient 
être les variétés, elles partent cependant toutes de la même 
!ource harmonique ; principe admirable, qui loin de re¬ 
ferrer notre geme , ne lui faille au contraire que plus de li¬ 
berté d’en agir félon la fenfation , puifque c’eft de la fen¬ 
fation même qu’il doit partir. 

Paflons h la troifieme Phrafe , dont le progrès ne donne 
que des accords parfaits ; progrès qui eft de monter de tierce 
& defeendre de quarte , ou defeendre de tierce & monter 
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de quarte. Cette Phrafe tient en quelque façon de la per¬ 
fection de celle des feptiemes ; car par une nouvelle tranf- 
formation, elle donne une autre Phrafe montant diatoni¬ 
quement , reftant deux temps fur chaque note , l’accord 
parfait fur le premier temps , la fixte fur le fécond , donc 
Ja Baffe en degrés disjoints eft cenfée fondamentale. 

Sur ce progrès diatonique, on pourra faire la neuvième,, 
qui s’y trouvera naturellement préparée de la tierce & fau— 
vée de Poétave , dont cette neuvième fait fufpenfion. Ce 
n’eft pas qu’on ne pratique encore plus heureufement la neu¬ 
vième j lorfquc la BaJie, après avoir monté d’un degré , fe 
trouve defeendre de tierce , ayant alors alternativement la 
neuvième & l’accord parfait ; cette neuvième en pareil cas 
étant plus agréable , en ce qu’elle eft précédée & fuivie 
naturellement de la tierce^ 

La première Phrafe, qui confifte dans les quintes en mon¬ 
tant , fe trouvant avoir deux temps fur chaque note, don¬ 
nera occafion de faire la quarte & la quinte ; c’eft-k-dire la 
quarte diffonante , & l’accord parfait alternativement. De 
cette Phrafe, & du progrès de la neuvième ci-de lus, on 
peut en avoir une compofée , qui fera entendre alternati¬ 
vement la quarte dans une mefure , & la neuvième dans 
l’autre, dirigeant toutefois ces deux diffonances par l’accord 
parfait, ce qui ne peut manquer de 'aire un bel effet. 

Sans porter préjudice aux principes que j’ai avancés, fi 
l’on fe trouve engagé dans une fuite de chant, on pourra 
en temps & lieu faire un mélange, ou pour mieux dire un 
compolé de ces mêmes accords , ceft-à-dire faire entendre 
en même-temps la quarte ou onzième avec là neuvième ; 
la neuvième avec la ieptieme , ou la feptieme feuïe , quoi- 
qu’en montant p ufieurs fois. Et en pareil cas, eu égard à 
la feptieme , il eft à remarquer qu’indépendemmant du pro¬ 
grès de ! a Ba lë qui monte, cette feptieme femble avoir une 
efpece de progrès ai Cendant a l’oCtave, & que contre fa na¬ 
ture ordinaire, elle eft cenfée être fauvée parla note même 

de la Baffe u "> Défaut que deux notes contre une ne 

femblent que diflimuler. On aura encore la liberté de faire 
fuccefîivemcnt, c’eft-à-dire, d’une mefure à L’autre ; la 
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onzième avec la neuvième , la neuvième & la feptiemc , 
& la feptieme en dernier. 

ARTICLE SECOND. 


Des Cadences * 

\ W *• f f * > * , ’ If f „ ' I * > f 
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La Cadence parfaite eft le fens fini de toute phrafe en 
mufique. Il eft au! li des Cadences d’une autre forte, comme 
Cadences irrégulières ou imparfaites , rompues, intérom- 

Î )ues & fufpendues. On a encore par des nuances plus dé- 
iées un repos , un enchaînement, un paflage ou tranfi- 
tion d’un mode à un autre : ce que 'on trouve par l’enchaî¬ 
nement de divers accords contenants ou diilonants , tous 
moyens qui en général fervent plus ou moins à répandre 
de l’ordre , de la clarté , & de la variété dans un morceau 
de Mufique ; & c’eft aulîide cette intelligence que dépend 
la belle ciüurc du chant Sc de l’harmonie. En effet , tout 
chant en mufique doit être raifonné, dialogué pour ainfi 
dire, phraié, arrondi j ce qui luit doit avoir du rapport: 
à ce qui a précédé ; il doit y avoir des points , des virgu¬ 
les , c’eft-à-dire le fens fini & le repos , ou la fufpenhon 
comme l'hémiftiche dans les vers ; ce doit être enfin un dis¬ 
cours , ou plutoc un tableau dont l’harmonie & la mélodie 
font les couleurs, qui de concert peignent les mouvemens , 
les cara&eres des pallions, ou les différens phénomènes de 
la nature. En un mot les diverfes Cadences, & ces derniers 
moyens font les repos de lumières qui fervent à donner du 
jeu , du mouvement, à faire tourner comme on dit autour 
des figures du tableau. 

La cadence parfaite fol, ut pafle de la dominante a la 
tonique , & c eft une cadence abfolue & finale quand toutes 
les parties y concourent*, finon c’eft fimplement un repos , 
un moyen de tranfition d’un mode à un autre , ou même 
une cadence d’enchaînement par une feptieme. 

j,a Cadence irrégulière pafîe de la grande fixte de la qua¬ 
trième note à l’accord parfait de la tonique fa - ut . 

Ce même accord de grande fixte ferc. encore de liaifcn 
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e de repos, eft le paiFage de l’accord parfait 
à la dominante , ut-Jol , ou le pallage de 


pour pafFcr h l’accord de la dominant efa, fol, & ce n’eft fini- 
plement qu’un repos ; mais fi cette dominante pafïe à ia 
tonique , c'eft alors la Cadence la plus forte , fa , fol , ut, 
La Cadence rompue pafFe de l’accord de la dominante à 
l’accord parfait de la fîxieme note fol - la. 

La Cadence interrompue de cette meme dominante pafTe 
h îa médiante, ou a telle autre note quelconque : fol-mi : 

/> 7 */» i r , A . i ^ r 

JoL—Jib . ilq s 
La ( Cadence 
de la tonique 

la fixieme nore par une fixee majeure à cette même domi¬ 
nante la — fol. - t * 

Dans le mode mineur, on a de plus le pafFage de la note 
enfible par îa Septième diminuée à l’accord parfait de la 
tonique folX la. 

Rarement fait-on le progrès diatonique d’une tonique à 
une autre, rt - ut : fa-mi, ce qui fe peut faire néanmoins 
à la faveur du pafïàgp du mineur au majeur , ou même de 
celui-ci au premier ; & ayant foin en pareil cas de donner 
aux Sons qui ont harmonie le progrès convenable , c’eft- 
à-direpar mouvemens contraires, & par quelques inter¬ 
valles disjoints. 

TROISIE ME. 


ARTICLE 


Des Phrafes Diatoniques & Arbitraires. 


u 


Après avoir épuifé toutes ces Phrafes fucceflives , il ne 
nous refie plus à parler que des Phrafes Diatoniques, don¬ 
nées par les notes de l’oéhve de tel ou tel mode , & em¬ 
pruntées foit des accords des cadences ci-feflus , f'oit des 
harmoniques de la tonique, dominante ou fous-dominante 
du mode auquel elles appartiennent de préférence. 

Ces Phrafes emprunteront leur progrès des notes de telle 
ou telle gamme , foit en montant, foit en delcendant, & 
elles auront aulli un progrès plus ou moins long, compofé 
de ces degrés montans ou defeendans, & on peut les fuppolèr 
commencer leur progrès depuis la tonique jufqu’à la qua- 
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crieme ou dominante ut, rc, mi, fa : ut, re , mi, fa,fol, ou 
-par quelques-unes des notes eomprifes entre cette tonique 6c 
cette dominante. i J ar exemple, re , mi , fa / rc , mi y fa,fol,6cc. 
ce qu’on peut fuppoler également depuis cette quatrième 
ou dominante julqu’à la tonique fa , fol, la , fi , ut, ou 
fol, la , fi , ut : propriété qui eft la même en defcendant 
cu’en montant , ut, ji , la , fol : ut, fi, la , fol , fa : 
fol , fa , mi, re , ut ; fa , mi > re , lit. Voyez l’exemple, 
page 140 . 

Tous ces citants , qui d’abord paroiffent bornés , vont 
cependant à l’infini, quand on vient à les approfondir ; car 
outre qu’ils prennent leurs Ions ou notes des trois cordes 
harmoniques, la tonique, la dominante & la fous-domi¬ 
nante, on y introduit aufîi quelquef ois l'accord parfait de 
la fixieme note , l’harmonie de la progre'fion des quintes 
en defcendant, ou celle des fixtes fiinples de fuite ; ou bien 
ils appartiennent, à volonté, aux accords de tout autre 
mode quelconque. 

On voit encore que fi le defïus procède en montant dia¬ 
toniquement de la tonique à la médiante, la baffe fonda¬ 
mentale fera la dominante précédée 6c fuivie des toni¬ 
que ut, fol y ut ; fi ce même chant va jufqu'k la note, cette 
quatrième termine cette harmonie ut, fol, ut 3 fa. Cepen¬ 
dant ce même chant ut, re, mi, fa, qui eft vraiment du 
mode à'ut, n’enieft pas moins, ü l’on veut, en partie du 
mode de re , de la, ou de fa ,* mais ce qui précédé & ce 
qui fuit eft iufte ce qui décide du choix de Modulation 
6c d'harmonie ; choix qu’inl pire le feul génie , guidé par je 
ne fais quel taft jufte 6c délicat, qui nous failant prendre 
la vraie route , enfante tout à la fois chant, mélodie , har¬ 
monie, modes 6c modulation ; choix qui ne nous caufe un 
plaifir fi agréable, que parce qu’il eft puifé dans la nature 
même; car il ne fulüt pas qu’une Mufique exifte feulement 
dans l’imagination du Compofiteur , il faut aufti qu’elle 
faffe fenfation fur celle de l’Auditeur , de façon qu’il la 
trouve telle qu'il pourroit l’avoir pu f aire lui-même , & 
telle eft jufqu’k un certain point l’épreuve de toute Mufi¬ 
que en général. 

Il peut arriver quelquefois que les chants nous jettent dans 
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des Bâfres fondamentales d'un progrès moins parfait, tel que 
celui de la neuvième, fauvée de fo&ave d’un accord par¬ 
fait, ou de celui des feptiemes , la Balle montant diatoni¬ 
quement ; mais cette difficulté ne doit point nous arrêter, 
car alors la difionance ayant le cours qui lui eft naturel, 
<k l’accompagnement des ions qui lui conviennent, cette 
Baife fondamentale imparfaite cède en pareil cas fon droità 
la Baffe continue , d’autant plus qu’à melure qu’on fubdivife 
& qu’on étend les puiffances des générations harmoniques 
& de leurs progreffions, leurs branches n’ayant pas la 
même fimplicité, ne peuvent pas avoir par conféquent la 
même perfeéHon. D'ailleurs dans tous les Arts , cequifàtis- 
fait les fens ( pourvu qu’on ne s’écarte pas de la faine raf- 
fon , ) n’eft-il pas de préférence à ce qui n’a pour but que 
les l ubtiîes recherches de Pefprit? îrois-je lërviiement facri- 
fier un pallage d’un bel effet, parce que ( dit-on) la Baffe 
fondamentale , relie qu’nn l’entend aujourd’hui , n’y trouve 
pas fon compte ; non fans doute, car fans être obligé de la 
i'uppofer toujours même malgré £es défagrémens, il n’y a 
qu’h lui preferire des bornes raifonnables , & alors elle'fera 
toujours d’accord avec l’Art & avec elle-même. Ce guide 
eft merveilleux pour remonter à la fource, mais une fois 
trouvée , faudra-t-il toujours s’en tenir fcrupuleufement à 
des routes fi bornées? Ne vaudroit-il pas mieux au con¬ 
traire, par de nouveaux moyens , lui donner un cours plus 
libre & plus étendu ? ■ 

Le principe établit la fciencc ; le goût & l’expérience 
font l’Art, & c’eft de cet Art que nous avons befoin. Le 
principe prouve ik démontré juiqu’à certain point j mais 
c’eft à nous de parler Art, d’opérer harmonie , & fecouant 
quelquefois un ougqui ne pourroit que nous embarraffer, 
nous aurons encore allez de mérite de bien mettre à exécu¬ 
tion nos réglés particulières. Règles qui ne doivent être 
fondées que fur les ouvrages des grands Hommes en géné¬ 
ral ; réglés qui doivent préfenter un plan étendu fans con- 
fufion, & exadf fans féchereife; réglés enfin qui doivent 
infpirer la même fenfarion d’harmonie aux Elèves comme 
aux Maîtres. 
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CHAPITRE QUATRIEME. 

p m 1 rn * * 4 f - * 

Des Genres Diatoniques, Chromatiques & Enharmoniques. 


* 







ARTICLE PREMIER. 

* ' „ > 

■ ^ r 

Du Genre Diatonique. 

* ' ' •'* • ' * * * -’. t * i i 

l f é. j ^ 

-* E premier & le plus fimple des trois Genres, eft le 
Diatonique ; il procède par les tons naturels de i’o&ave, 
n’admettant que le demi-ton majeur, ou par tierce, quarte 
ou quinte , &c. Ce Genre , comme le plus \impie & le 

plus naturel , s’eft produit. êc confervé tumme de lui-même 

chez toutes les Nations. L’homme l’entend le iajfit aifémenc 
guidé par le feul organe. Un Payfan retient un air, le 
chante; parce que cet air eft dans e Genre Diatonique, 
fans prefque aucuns fecours de l’Art. Ce Genre eft indiqué 
arles vibrations premières du corps fonore, & donné par 
e paflage d’un corps fonore à un autre, ut-fol . Cette pro- 
reflion, ce premier jet de la nature , en nous donnant le 
enre Diatonique, nous donne en même-temps mode & 
modulation ; puifque de fon harmonie , résultent : es notes 
mi, re, ut, fi : également applicables au mode mineur moyen¬ 
nant une bai e fous- en tendue, la, mi. 


f, 



£5 
• g 

O 

.. 5 

^ • 

in 

p Uorps lonore. 



Diatonique 

majeur 

mi , re , ut , fi. 
ut, fol, utyjol. 


Diatonique 
mineur. 
mi, re, ut,fi. 
la, mi, la, mi. 
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Le Diatonique eft arbitraire dans fa marche ; il peut 
parcourir de fuite les degrés d’une oétave, ou à différentes 
reprifes, ou procéder par de plus grands intervalles, foie 
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de tierce , quarte, quinte , ôte. Montant ou defcendant. 

A l’égard de fotr harmonie, elle fe trouve formée auffi 
bien que lès degrés, tant des vibrations premières du corps 
fonore, que des progrdfions harmoniques de tierce, quarte 
ou quinte, &c. Enfin à cela près des genres de mélodie ôc 
d’harmonie , donnés par les demi-tons de fuite , le Diato¬ 
nique embraflè tout intervalle, toute harmonie quelcon¬ 
que , & de fa nature vafte ôc étendue, il eft libre dans fa 
marche; ou c'eft un géant qui parcourt de grands efpaces, 
ou c’eft un jeune adolefcenc qui marche à pas légers, ou 
à pas vîtes ou modérés. Enfin quoiqu’il oit propre aux 
fujets nobles, grands, relevés, il ne e prête pas moins 
avec grâce aux çaraéteres (impies , naturels, gais & bril- 
lans. Ce font d’ail eurs les différences du majeur au mineur* 
les changemens de modulation par le moyen des diefes , 
b mois ou b qnarres , ainfi que îes différentes valeurs des 
notes, les mouvements ôc les caraéteres des mefures qui 
augmentent & varient la nature de les exprelTîons. 

Il eft bon de remarquer ici, en paffant, que mode Ôc 
modulation, quoique pris ordinairement dans le même fens, 
ont cependant quelque différence. 

Un chant eft dans tel mode, c’eft-à-dire, majeur ou 
mineur, en Cfol ut ou en Amila, Ôc la baîfe préfentant 
fimplement leur tonique quatrième ou dominante ; voilà ce 
ce que appelle mode; mais j’entends par modulation, un 
chant qui paflè d’un mode à un autre vifiblement fi l’on 
veut, ou aune maniéré vague Ôc indéfinie, le chant ne 
paroiffant être dans aucun mode , quoique par tranfitions 
il en parcourt plufieurs; ces inftans font courts, il eft vrai, 
ils font paflagcrs j mais ils n'en cxiftent pas moins dans la 

nature. La feule progreifion ut, fa , fi, mi, qui eft en 
même-temps la richeffe de notre Mufique, ôc le vice ori¬ 
ginel de notre Syftême, eft auffi la fource de cette modu¬ 
lation cachée. En effet, dans ut, fa, fi, mi , progrefliorr 
où Yut aiguë, quinte âcfa, eft cenféc pafferpar le J? pour 
defcendre au la ; il y a une forte de difcordance d’har¬ 
monie Ôc de Modulation indéfiniffable , fur-tout dans le 
paffage du fa au fi, ôc même par contagion du fi au mi. 
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qui fe relTent encore du vice de la faulfe quinte de l’accord 
précèdent £* fans compter le re , qui defoend fou vent à fi de 
la maniéré hétéroclitetoutes-difficultés qui préfentent 
également une modulation inapréciablc, un piogrès forcé , 
à quoi ajoûtantle tétracorde indéterminé mi,fa,fol, la,&c 
de plus le progrès Diatonique fondamenu .1 ut : fa, ml, &c. 
On aura par cette diftinaion entre mode & modulation , 
tous les moyens poiîibles de mélodie & d hanno<iK ^ pro¬ 
pres à cette modulation qui, quoique indécile , n en eft pas 
moins utile & même néceflaire : lentier que la nature ne 
femble nous indiquer qu’en s’en relervant^lc fecret , & 
par cela même ne peut on pas dire qu elle \ montiL a\ec 
d’autant plus d’empire, qu’elle femble vouloir nous rendre 
nos pkihrs plus délicats, en nous les préfentant amfi fous 

le voile du myftere. 

Combien d’inftans dans la nature, lemb ables à ces înt- 
tans d’harmonie combien auiïi Lully & Ciunpra en ont-ils 
fu répandre dans leurs chants, & tant d’autres Auteurs Ita- • 
fans ou François, il n importe. C’eft que leurs chantsfai- 

foient leur modulation , au lieu qu a pre 
nos chants. Il eft vrai qu’un chant qui va d une dominante 
h. une tonique, ou d une tonique a une dominante , & dans 
lequel on voit fans ceffe une note fenlible embulante , il 
eft vrai que ce chant ne laiffe aucun doute , la bafle fon¬ 
damentale peut même y réclamer tpus fes droits : mais nos 
bons peres n’en lavoienc pas tant fans doute, car comme 
s'ils n’y euflent pas entendu finefle ? ils formoicnt leurs 
. chants, leur modulation comme au halard j les modes , 
ils les cueilloient comme chemin failant y mais avec quelle 
précaution? Comme on cueille des fiuits, dont on craint 
d'altérer cette fleur humide ce pixcieufe, qui en fait toute 
la fraîcheur & toute la beauté. Oui je crois les entendre 
crier î Revenez jeune homme , revenez lur \ os pas, ne vous 
appercevez-vous donc pas qu’à force d’art vous perdez infen- 
fiblement les traces de la belle Nature ? 





I IJ JJt i VÜU 


I64 


H 


I S T O I R E 






ARTICLE SECOND, 

* l 1 f * > 

Du Genre Chromatique. 


Le Chromatique procède par une fuite de demi-tons ma¬ 
jeurs & mineurs alternativement, & naît comme de lui— 
meme dans le mode mineur , & cela parce que dans ce 
'mode la médiante, la fixieme, & la feptieme note s'y prê¬ 
tent naturellement , tant en montant qu’en descendant; 
propriété qui ne le trouve, comme en paffant & par ex¬ 
traordinaire , qu’à la quatrième & à la fenfible du mode 
majeur ; ce qui fait que le Chromatique n’eft propre parti¬ 
culiérement qu'au mode mineur, & confille à en monter 
& defeendre réchelle par demi-tons , fe gardant bien néan^ 
moins d’altérer la dominante du mode aèluel, h moins que 
ce ne foit à deffein de paffer dans un autre mode. 

Dans le chant ce font en delcendant autant de toniques 
qui vont à leur note fenfible, & en montant ce font au 
contraire autant de notes fenfibles qui pafTent à leur toni¬ 
que , d’où il réfulte que pour fon harmonie en defeendant, 
ce font dans lia baffe autant de corps fonores fucceflifs, 
c’eft-à-dire autant de toniques qui pafTent à leur domi¬ 
nante , & qu’en montant ce font au contraire autant de 
dominantes qui vont à leur tonique. Par conféquent bori¬ 
que la partie fait un progrès fuivi de demi-tons en defeen- 
danc, il n’y a qu’à le fervir dans la baffe de la progrefTion 
harmonique des quintes en defeendant, où les notes de cette 
baffe feront prefque toutes dominantes toniques ; progref- 
fion qui , au demi-ton près , comporte la même méchani- 
que d’harmonie que le diatonique , & qui pnr fes renver- 
femens donnera d’autres phrafes, foit de feptiemes avec 
tierces majeures & quintes ; grandes fixtes ou plutôt fauffes 

S uintes avec fixte Ôc tierce ; fécondé avec triton & fixte, 
lien entendu que la baffe à fon tour pourra emprunter le 
chant qui procède par femi-tons. A l’égard du Chromati¬ 
que en montant , comme ce ont des dominantes qui ne 
vont à leur tonique que par interruption , fon harmonie 
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n’eft pas à beaucoup près fi féconde que celle du précédent, 
& ^on chant femble avoir plus de reflbürcë & plus d’effet 
à la bafïé qu’au defTus. Au refte on pourra employer l’har¬ 
monie de l’un & de Pautre en point d’orgue fur la tonique 
ou la dominante ; on la tournera pour lors , on la renver- 
fcra comme on voudra , pourvu qu'on ait égard à la marche 
de la partie qui eft cenfce repréfenter la balle, &à ne point 
altérer cette tonique, ou cette dominante , qui fèrvanrd’an- 
pui pour le mode dont il s’agit, doivent être inaltérables. 
Remarquons ici en paflàntque les deux demi-tons naturels 
de toute octave mineure ou meme majeure , font d’une ex- 
prelîîon particulière, qui eft d avoir en montant l’arbitraire 
d’appartenir à différens modes , c’eft-à-dire d’en être la fen- 
ff de ou fécondé note , &c. ce qui fait que dans la baffe ce 
peut-être également une dominante qui monte à fa tonique, 
ou une tonique qui’va à fa dominante ou à fa lënlible, donc 
e deffus par conséquent fait la tierce ou la quinte de la do¬ 
minante , & l’oétave ou la tierce de la tonique. 




ton naturel en 
montant. 


Modedcyù. 

De rc. 

T ) 7 Ut. 

mi , fa. 

mi j jliz * 

mi , fa. 

ut , fa. 

la , re. 

ut , fol. 

Scnfîblc. 

Seconde, ; 

Médiante. 


De la. 


la , jois.. 

Dominante. 


A l’égard de la note qui defeend d’un demi-ton , elle 
peut varier de tonique en médiante quatrième , & même 
Sixième note. Dans le demi-ton ut 3 fi 9 la note ut par 
exemple peut prendre ces différentes transformations de 
modes ; moyennant quoi la baffe -ë conformant par fon 
harmonie h cette liberté de modulation, indiqueroit Soit le 
ton à 7 ut, de la , de fol , ou de mu 


Exemple du demi-^'C -fj 
ton en delcendant 


Ut , f. 

Ut y fl. 

la y mi. 

■ 1 

rc ,fo/. | 


ut , fi. 

la , JL 

% re , mû 


Propriétés qui font autant de moyens de modulations, 
félon les différens tons où l’on veut paffer, & d’une grande 
reffource pour les phrafes paftageres du Chromatique. 
Pour plus de force ou pour une exprellign particulière, 
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on peut, comme je l’ai dit d’abord, faire que ce ne foit à la 
baiiè qu’a u tant de toniques qui pal lent à leur dominante 
Amplement; c’eft-à-dire autant de notes, autant d’accords 
parfaits mineurs & majeurs alternativement, de cela par 
un progrès de quinte en montant non fuccefîif ; de pour 
adoucir la rudefiè de ces tr an fit ions inattendues , il fera bon 
qu’il n’y ait que deux parties qui defeendent par demi-tons. 
A Fégard de l’harmonie en montant, elle eft invariable, 
6c telle au fond que je l’ai d’abord énoncée, c’eft-à-dire une 
dominante qui va à fa tonique , foit par une fuite de triton 
fi le Chromatique eft dans le deiFus, ou de faufFe quinte s’il 
eft à la baffe. Ouoique le Chromatique ne foit pas absolu¬ 
ment naturel au mode majeur, cependant les demi-tons que 
procurent fa fen fi ble de la quatrième, feules notes qui peu¬ 
vent s’altérer , fazis ôter à ce mode 'on cara&ere de ma¬ 
jeur , ces demi-tons , dis-je , ont une grande délicatelFe 
d’expre! ion ; car ils font tendres fans triftefTe , de touchans 
fans être d’un e; et trop ob cur , & font de plus très-favo¬ 
rables aux divers changemens de modulation , de à paffer 
du majeur au mineur , ou de celui-ci à l’autre. 

Cette maniéré de procéder dans le majeur même , & fi. 
l’on veut aulïi dans le mineur , eft tout au plus Chromati¬ 
que diatonique feulement ; puifque fi dans fon harmonie, 
il y a des parties qui procèdent par demi-ton s, il y en a 
aufli qui procèdent indifféremment par tons ou demi-tons, 
ce qui répand en même-temps à travers l’expreflion Chro¬ 
matique une expreflion diatonique. 

Le Chromatique en général eft propre pour les peintures 
fombres , défertes, triftes, pathétiques ou lugubres, de pour 
les pafTions d abattement, de douleur de de tendreffe, mêlée 
de plaintes de de regrets , dec. 

Le grand art de ce genre confifte en ce que le chant en 
falfe naître l'harmonie , de non pas que de cette harmonie 
on n’en tire qu’un chant faélice. Ce font de ces fituations où 
les yeux doivent pleurer fans grimace, de les mains s’éle¬ 
ver vers le Ciel fans contor fions ; où l’abattement, la crain¬ 
te, la douleur, le défefpoir, la frayeur àventencore con- 
ferver de la dignité de de la nobleue. 
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ARTICLE TROISIEME. 

De rEnharmonique* 

ta 

L’Enharmonique procède par une efpece de quart de 
ton qui lui cft particulier , intervalle qui eft proprement la 
différence du ferai-ton majeur au femi-ton mineur, & qui 
de là eft appel ié quart de ton Enharmonique par excellence, 
tel que celui de fit à ut, ou de mi sC à fa, différent du véri¬ 
table quart de ton , & d’où enfin le Genre Enharmonique* 
Cet intervalle peut être pris en deux fens ; ou nous pour¬ 
rons ( malgré îe doute qu’on en a eu jufqu’à préfent ) , nous 
pourrons, dis - je , à l’exemple des Grecs , l’admettre comme 
réel dans la mélodie , en prenant pour modèle leur tetra- 
corde fi , fi : > ut, mi, ou mi, miX fa , la ; tétracorde qui 
procédant de fi au demi-ton mineur fiX , pâlie délicate¬ 
ment au quart de ton fiX , ut, & franchit enfuite la tierce 
majeure ut, mi. Tétracorde qu’il ne me paruîc pas plus im¬ 
poli ible à la voix ou aux inftruments d’exprimer, qu'au 
génie de le placer à propos, & de lui fuppofer fon harmonie 
plutôt par rapport à ce qui fuivroit, que par rapport à lui- 
même. de forte qu’imaginant relier dans le ton à'ut, ce 

3 uart de ton ne lcroit qu’une exprdiion pathétique, dont 
plairoit au Compofiteur de fe iervir par goût feulement ; 
ainfi fous ce tétracorde fi, fiX ut, mi, feroit tout naturel¬ 
lement la baffe fol ut : mais fi on fuppofoit pafier dans un 
autre ton , comme en la , en mi , ou eny?, la baffe fuivant 
tant par fa marche que par lès accords, cette intention de 
modulation, alors on pourroit avoir fous ce même térra- 
corde ces différentes baffes ; favoir, 

fi, fi X , ut, mi. 

Ton d'ut .... Jol, ut. 

de la ... folX fol, la. 
de mi ou fi . . JblXJol , la laX . 
de fi ou faX . fol faX, mi Xut. 

Atfec un peu de hardieffe, le premier pas franchi, ne 
pourroit-il pas arriver que nous trouvions ce genre poili- 
ble , nous qui pratiquons le cromatique par demi-tons 
dans toutes les parties k la fois j peut-être aulli cft-ce Tat- 
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ferviffcmcnt à la baffe continue qui nous a fait craindre ou 
perdre l’ufage de cet intervalle, ! equel quoiqu’invifible 
fur le Clavier, n’en eft pas moins d’ulage dans l’harmonie, 
ce qui d’une manière cachée peut fournir des tranfitions 
violentes, d harmonie & de modulation ; & ce qui nous 
donne d autant plus à réfléchir iur la force de ce quart de 
ton , que la nature trouve le fecret de nous en rendre , pour 
ainfi dire , encore i effet fur un inftrumentmcme où il n’exifte 
pas. Ainfi eu égard au Clavier du Qaveftn ou de 1 Orgue , 
fi 1 Enharmonique ne confifte qu’à prendre 1 à-peu-près 
pour la chofe même, il ne s'agiroit donc plus que de pren¬ 
dre l une pour l’autre , deux notes qui ne different que de 
ce quart de ton , comme fi X pour ut naturel ; & alors mal¬ 
gré le tempérament qui les confond toutes deux dans une 
même touche, cet intervalle ne Laifle pas que de conlèrver 
la puiflance d émouvoir allez fortement la fenfation, puîi- 
fance naturelle donnée par ce quart de ton, & que la faga- 
cité de l’art augmente encore & multiplie par le moyen 
de la l'eptieme diminuée. . . 

Ainfi quoiqu'il fembleà la rigueur dans l’harmonie , que 
cet intervalle n’ait ni un chant déterminé, ni lès accords 
particuliers, on va voir cependant que cet à-peu-près eft 
pour nous une rellource au moins aufii riche & aufli frap¬ 
pante que la c io ’c même ; c’eftà-dirc, que ce quart de 
ton dont il eft liir que les Grecs ont fu faire ufage dans leur 
tétracordc fi, fi X , ut , mi Amplement, car on ne l’imagine 
pas fur pîufieurs notes dç fuite, puifqu’il femblemême que 
la nature ait placé à ce petit intervalle le ncc plus ultra des 
xéfonnances poffibles. Enfin eu égard à l’harmonie , ce 
Genre Enharmonique ( ainfi que J es deux autres, le Diato¬ 
nique & le Chromatique ) tire fon origine des progrdfions 
harmoniques. . 

Prenons d’abord celle des tierces majeures ut, mi, fol 
qui donnera ce chant ut, fi , fi* , ut , dans lequel on voit 
îa différence du femi-ton majeur au femi-ton mineur, autre¬ 
ment le quart de ton Enharmonique ; or fi à la faveur de 
l’à - peu - près dans le tempérament , on peut fondre un 
intervalle dans un autre, ne s’en fuit-il pas qu’on pourra 
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ufer du même artifice à l’égard des accords, des modes, 
& de la modulation ; delà les feptiemes diminuées ous 
quatre faces différentes ; & par conséquent autant de fep¬ 
tiemes diminuées, autant de modes , & autant de fentiers 
de modulation. 

Exemple des quatre feptiemes diminuées, compofées 
toutes des mêmes notes, eu égard à ’à-peu-près, vu le 

3 uarc de ton confondu, dont la fimilitude donne le moyen 
e quatre tranfitions dans quatre modes différens : 

7 la , ut , mi b y folb; 7 mc - diminuée du ton de fib . 

ÿfaXyla y ut , mi b ,.de fol, 

i reXyfdtyla ,ut, .de mi, 

ÿJiXyreX^fhtXyla, . . . ' .d 'ut X, 

La f'eptieme diminuée , qui tire fon origine du mode 
mineur, étant propre au cromatique, l’eft encore plus par¬ 
ticuliérement à cette sorte d’Enharmonique. En effet, com¬ 
me dans la feptieme diminuée tous les fons procèdent par 
demi-tons , & qu’ainfi tout y elt chromatique, quel accord 
pouvoit être plus favorable à ces métamorpholes d’inter¬ 
valles, d’accords, de modes & de modulation, à ce genre 
enfin qui excede même de beaucoup le cromatique extra¬ 
ordinaire ? 


Si nous prenons encore pour moyens la progreilion al ter- 
native de quinte &. de tierce majeure en montant, comme 
f a > ut, mi, X , nous en tirerons un chant diatonique en¬ 
harmonique (je dis diatonique ), procédant par deux demi- 
tons égaux & majeurs tout oe fuite, comme fa , mi : mi , rt X 
( & Enharmonique ), étendant plus loin cette progrelîion , 
nous aurons toujours diverfes routes de modes & de mo- 

J 

dulation. 




# Ç fa , mi : mi, rt'f. 
M °y en Yfa , ut : mi, fi. 

Tranfirion au ton de mi. 


Jbl fax.-fa mit. de/ 
foi, rt : fa X, ut X. a J 


ut, fi : fi, la X. g . r 
ut , fol : fi , fat, j J" 

bfi,la ■ la,Jît. | de h 
Ji y Ja : la > mu h 
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De plus fi on prend une baffe qui procédé alternative¬ 
ment d’une tierce mineure en defcenctent à une tierce majeure 
en montant, on aura un chant chromatique Enharmoni¬ 
que qui montera par demi-tons mineurs; nouveaux (entiers 
de modulation. 


%1 * • . * m ' 

mi h , mi , mi X* | fa , fa% , fa Vf, 

ut , la 9 ut X. j re y fi y rc t. 

Tranfition du ton de fa il .de fol Y. 


bflyflb y fl y. 

fol j mi y fol 

• • • • d ui 


Ainfi non-feulement on aura 1*Enharmonique par le 
quart de ton , tel que la nature le donne dans la mélodie , 
comme je lai dit d'abord ; mais on l’aura aufli & par le 
moyen des feptierries diminuées , & par le moyen des deux 
demi-tons majeurs de fuite en defeendant, & mineurs en 
montai t; l’étendue des uns étant trop forte pour un ton, 
& celle des autres trop foible ; ce qui des deux cotés donne 
également la (enfation de ce quart de ton, (oit par c moins 
foit parle trop : mais en général, nous loumettrons l’En¬ 
harmonique, ainfi que le diatonique & le chromatique aux 
progrefbons harmoniques des quintes en defeendant ; & fi 
le chromatique diatonique diffère du diatonique Ample, en 
ce que ce font autant ce dominantes toniques, au lieu de 
dominantes de progrefîion, l’Enharmonique en diffère en 
ce que ce font autant de notes fenfib es avec feptiemes dimi¬ 
nuées , ou toutes les parties feront chromatiques , ce qui 
fournira de nouvelles phrafes, foit de faillie quinte avec 
fixte majeure & tierce ; triton avec tierce mineure & fixte; 
fécondé Superflue avec triton & fixte. 

Da ns le cours de ces Phrafes, on fera libred’ufer des 

tranfitions enharmoniques , félon le mode où porteroit ; lus 

volontiers le chant ou l’expreflion : fïnon on fe contenrera 
de parcourir ces diiFérens accords, depuis la tonique juf- 
qu a la dominante, ou de celle-ci à la tonique, foit en mon¬ 
tant ou en defeendant. 

Le chromatique, par les feptiemes diminuées, peut fe 
pratiquer aufli en point d’Orgue ; en général, à le confi- 
dérer comme Enharmonique, les tranfltions auxquelles il 
fe prête ne font gueres propres que pour les (ituations ou 
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les expreiïlons violentes , comme les tempêtes , les évoca¬ 
tions infernales, la colere, ia rage, l’horreur , le défef- 
poir , la frayeur, la vengeance, &c, Et encore je ne crois 
pas qu'il foit naturellement podible de ; aire entendre à la 
fois ccs notes diefes & b mol , au moins jufqu’a préfent nous 
n’avons point d'exçmples qui nous foient garants qu’on puiffe 
le faire avec fuccès. 

• , : ene fais fi les Italiens ont, ainfi que nous, débrouillé 
la théorie de cette méchanique ; mais au moins leurs Ou¬ 
vrages de Mufique nous font une preuve qu’ils ont une 
merveilleufe facilité à fe fervir de ces tranfitions dans leur 
récitatif & dans les feenes pathétiques ; on diroit même 
qu’ils pratiquent cette méchanique comme ians y penler, 
tant leurs tranfitions paroi lient être placées comme d’elles- 
mêmes , & amenées limplement par le chant ; car elles 
femblent ne leur pas coûter plus d’effort que le diatonique 
ordinaire. Néanmoins Locatelh, dans fes premiers Concertes, 
s’eft fiervi du genre Chromatique Enharmonique, y laif- 
fant même à la fois, & les notes diefes d’une part, & ies 
notes b mois d’une autre ; hardielfe dont on ne peut lui 
favoir gré qu’en regardant ce morceau comme un vrai mor¬ 
ceau d’enfer, dont la difcordance, en même-temps d’har¬ 
monie & de modulation, déchire les oreilles, & met Pâme 
dans un état d’appréhenfion & d’effroi. Ce qui ne fert qu’à 
mieux prouver l’avantage qu’a la Mufique de pouvoir pein¬ 
dre même le genre terrible ; avantage en quoi elle fe montre 
toujours également fœur, & rivale de ia Peinture & de la 
Poëfie. 
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CHAPITRE CINQUIEME. 

* V agCLp ^ F t f * fi ’‘4l ** 

4 

De la Bajfe Continue. 


Introduction. 

F • 

X Aire une Baffe Continue fous un chant quelconque , 
c’eft relever l’éclat & a délicate: Te de la mélodie par la 
force & la puiffance de I harmonie j c-’tft achever de déter¬ 
miner l'oreille aux choix des modes ou des modulations 
que le chant parcourt, ou d une maniéré vague & indécife, 
ou par un choix fixe & déterminé. 

Comme la beauté du chant porte fa mélodie avec foi , delà 
beauté des chants naît la beauté de l’harmonie. On fait quel¬ 
quefois des balles d un cara&ere particulier , & pour lors 
1 harmonie enfante pour ainfi dire la mélodie ; ce font de 
ces choix que les grands Maîtres emploient quelquefois pour 
des raifons particulières ; autrement ce font de ces moyens 
fa&ices qui ne produisent qu’une mélodie féche & aride: 
aufîi les Maîtres qui fe font trop afîervis au travail de la 
Bafîe Continue n'ont pas excellé dans la mélodie j le favant 
Bernier nous en eft une preuve. 

Généralement parlant, le Compofîteur forme un chant, 
& s'il en eft bien épris, il pre lent d’avance la Baffe Con¬ 
tinue. & les autres parcies- Néanmoins dans la marche de 
fon chant il fufpena , pour ainfi dire, ’e feu de fon génie, 
ou plutôt il le répand, loit dans la Baffe foie dans les autres 
parties, par des cordes d’harmonie ou de modulation , ou 
par des traits de chant qui correfpondent & font augmen¬ 
tation de beautés ; voilà Sa marche d’un Compofîteur, qui 
pénétré des beautés de fon art, & enflammé de fes effets, 
jouit d'avance du plaifir qu'il prépare à fes Auditeurs. 

Mais il eft queftion ici de la marche d’un Maître pour 
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l’Ecolier ; marche lèche & in lipide , donc le but eft de con¬ 
duire à la précédente, '& d’en affermir la voie: notions 
froides , ennuyeules, rebutantes même pour l’homme de 
génie ; mais fatisfaifantes pour quiconque veut s inftruire. 

Cette voie qui doit conduire a la vraie harmonie, doit 
donc être la même que celle du génie, quant a* 1 induc¬ 
tion ; mais où trouver ce [entier de la vraie nature, com¬ 
ment en fixer les routes? Comment! En parcourant les 
Ouvrages des grands Maftres, en fouillant, fi Ion peut 
dire, ces mines précieufes pour en recueillir or qui y 
éclate comme autant de lag s préceptes qu’ils nous y ont 
laifles pour nous conduire avec clarté. 

Nous avons deux Ecoles de Mufique en Europe; celle 
d'Allemagne & d Italie, & celle de France. 

Si je conlulte les grands Maîtres d’Allemagne & d'Ita¬ 
lie , j’apperçois qu’ils femblent s’être donné le mot,& font 
d’un commun accord ; le Contre-point eft leur Syftême. 

Celle de France à commencé par ce même Syftême , 

Ï u’elle a changé enluite pour s'en tenir à celui de la Baffe 
’ondamentale ; elle a cru bien faire , lans doute. 

Le Syftême du Contrepoint eft fimple, uni, fans éclat; 
mais il conduit à la vraie harmonie. Celui de la Balfe Fon¬ 
damentale paroît lumineux d’abord duant aux notions 
premières; mais quant au développement, il eft vague, 
imaginaire, & plein d ambiguités. 

J’en reviens aux Maîtres d Allemagne & d’Italie , qu’on 
parcoure leurs Ouvrages, on verra que l’harmonie en eft 
vraie, fimple & préciie. 

Lullj , Campra , la Lande , qu’on examine le fonds de 
ces grands Maîtres de notre école, ils nous diront encore 
la même chofe; ils tenoient au Contre-point. Mais Rameau 

I >aroît, rout change de face, toute Mufique eft mal chiffrée ; 
es chiffres des Sonates de Corelly font habillés b notre ma- 
nicre ; le fameux Monologue ci 'Armide enfin, il eft en 
ma puii Tance, n’eft pas épargné. Voyons Rameau , c’eft 
fa M-ufique qui doit répondre , prenons au hafard quelques 
morceaux des talens lyriques ; voyons à quoi l’a induit on 
Syftême de la Baffe Fondamentale, voyons fi j’y trouverai 
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cecte même pureté, cette même ftmplicité que j’ai appercue 
dans les Maîtres qui ont fuivi celui du Contrepoint, 

Le chant de cette Gavotte eft on ne peut plus délicieux , 
!a balle en eft piquante, ce font de ces inftants heureux 
réfervés au feul génie, ce mot ( mais quels momcns ) , on fenc 
que l’Auteur en étoit pénétré. Comme homme de goût , 
je jouis & éadmire : mais le compas en main, entre la 
batte & le aefliis, il me femble entrevoir de Paffeéfcttion, 
de l'irrégularité, c eft-k-dire , un mélange de bifarrerie , & 
de caprice du vrai beau. Cette Gavotte eft un air gai 6c 
gracieux, le coulant y eft propre ; pourquoi ce mélangé 
de notes pointées qui ne font propres qu’au genre noble 
& véhément ? Pourquoi Pair de violon chante-t-il d’un 
goût différent que la voix ? Pourquoi ce coulé , ou port de 
voix en montant au-deiius fur une blanche , pendant qu’il 
n’eft h la batte que fur une noire ; voila de ces chofes de 
goût dont rout Amateur peut juger. 

Venons à la Batte. A Pourquoi commence-t-elle comme 
un fécond defius, & fait-elle une chute bifare fur la qua¬ 
trième note en mouvemens femblables avec le delliis ? 

Pourquoi dans la troifiemc mefure encore B un chant de 
fécond de Vus ? Que lignifie a la cinquième meure ( 1 un fa 
qui tient dans le delliis ? Pendant que cette même note 
'defeendau mi dans la Batte. . , 

A la fécondé melure de la fécondé partie de Pair, eft-il 
bien naturel d’entendre forcir la Batte par un fi b mol D 9 
pendant que le dcttiis le fait tout de fuite entendre b quarre ? 

A quoi bon ce papillotage de notes où j’entends E un 
mi b avec un re naturel ? Il étoit tout ftmple ce me femble 
de tomber fur le fa Le goût de cet air eft naïf , pour¬ 
quoi tant de recherches? L’Art & la Nature Semblent ici 
le difputer la préférence- C’eft un caprice lans doute, fur 
lequel, comme homme du métier , je puis peut-être me 
tromper. Paffons à un autre. 

Au premier coup-d’œil on voit que ce morceau eft riche , 
& qu’il fe déploie avec magnificence ; cela devoit être: 
Tirtée parle aux Lacédémoniens & leur parle en héros oui 
les commande. Comme homme de goût, J’applaudis & 
j’admire. 
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Comme homme du métier , examinons le fond & le ;eu 
de l’harmonie de ce morceau. 

Dans la fécondé meiure A, comment fe peut-il que 3e 

f »remier defius d’accompagnement !afie une cadence irrégu- 
iere en wr, pendant que la taille procède de la tonique à la 
dominante, ce qui veut dire tout naturellement que de ces 
deux parties l une eft en ut > pendant que l’autre va en fol. 

Dans la quatrième meiure , quelle nécdlité iî que le fé¬ 
cond Violon , après avoir fait la neuvième , fafTe les mêmes 
notes que la Balle, & que la partie chantante. On fait des 
uni!Ions & non des o&aves , e’eft de convention. 

Dans la feptieme meiure, pourquoi la ta* 1 le C femble- 
t-e’Ie ne faire que des quintes fur les trois notes de fuite? 

Le mineur elt un traie de génie je l’avoue , & doit faire 
fon effet. Peindre le bonheur par une tranfition du majeur 
au mineur ! Je croyois au contraire que cette tranfition 
n étoit faite que pour annoncer quelque chofe de finiftre , 
fans compter que c’eft une indu&ion à faire prendre le 
change que le ton dominant eft g re fol ; au moins eft-ce 
une convention que le palfage du majeur au mineur, ne 
fe fait que dans le ton dominant. 

Enfin la taille dans la cadence E finale en grc fol & en 
C foluti a ia terminaifon que devroit avoir la Flûte ou le 
premier Violon , & même dans la derniere elle amene 
adroitement cette cadence par un chant qui paroît devoir 
être au-defliisde toutes les parties, lequel G tombant en caf- 
cade , cadence agréablement fur une note que la Flûte tient 
ferme. 

Enfin pourquoi fur la note mi à la BatTe faire entendre 
ut la , au lieu qu’il étoit tout fimple pour le chant & pour 
la vraie harmonie de faire la fol à la Baffe, F pour rejoin¬ 
dre dune maniéré plus afiiirce le fa dicje qui vient après. 

Croiroit-on que les partitions de Rameau fourmillent de 
ces irrégularités? Croiroit-on que ce célébré Auteur, 
ce génie créateur qui avoit le talent de répandre les traits 
les plus ingénieux dans fes accompagnemens , fe fût fait 
une manière d'arranger ainfi le diapafon des parties dans 
un ordre inverfe ? C’eft une incorreélion fans douce fur 
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laquelle il faut fe taire , & qui prend la fource imman¬ 
quablement dans le fyftême de la Balle fondamentale. Si 
cette ’ource eft une onde pure , pourquoi ne Teft-elle pas 
pour Son Auteur? Mais Rameau avoir un génie transcendant, 
il cherchoit les effets, il làvoit les faifir ; l'appas de faire un 
endroit frappant lui failoit négliger fans douce cette unité / 
cette Simplicité , & cette pureté non étudiée ; mais qui 
placée comme d’elle-même , rapproche l’Art de a Nature. 
Qu’importe, il ailoit de grandes & belles choies, il plai- 
foie, cela doit Suffire. 

Cependant fi e con fufte nos grands Hommes, tels que 
les Jumelli , Galuppï , Bach , Tocfchi , Holt^baur, Per - 
goleie y &c. jy trouverai aulïi de grandes & belles choSes, 
mais j’y trouverai encore cette belle nature, cette netteté 
inSéparablc d’un Art dont les effets fontli fenfibles , fi dé¬ 
liés & fi paffagers. 

Si je veux découvrir un vrai développement d’harmonie, 
un bel ordre de partition , c'eft donc à ces hommes-là à qui 
il faut que je m’adreffe : c'eft-à-dire que fans rejetter totale¬ 
ment le fyftême de la Baffe fondamentale , je dois m’en 
tenir à celui du Contrepoint, c’eit-à-dire que l’un me Ser¬ 
vira de notions premières quant à la théorie, & l’autre de 
développement quant à la pratique. Je crois qu’à préfent les 
gens Je bon goût m’entendront, auffi eff-ce pour eux que 
j’écris , pourvu qu’ils approuvent mon zele pour a vraie & 
bonne harmonie , & l’envie que j’ai de la retirer de la bar¬ 
barie où elle Semble pour ainfi dire vouloir rentrer, je m’ef- 
dme trop heureux. 

On feroit bien en droit de me dire ici, quel labyrinthe ï 
avant d’arriver aux moyens de faire une Baffe Continue. 

Encore quelques mots , & nous y Sommes. 

* * 

• * 

Différences entre le Syjlême de la Baffe Fondamentale 
, * & celui du Contrepoint . 

{ 

Le Syftême de la Baffe Fondamentale tient le Compo¬ 
steur comme affervi aux phrafes toniques , & à la Succef- 
fion des quintes, & Semble réunir toute phrafe quelconque 

dans 
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dans le cercle étroit de cette derniere. Le Syftême du Con¬ 
trepoint au contraire , fans rien ôter des droits de ces pre¬ 
mières notions, laiffe un champ vafte & fans bornes , pour 
ainfi dire, à l’impétuofité de fon génie. 

Tel eft le but qu’on s’eft propofé de préfenter tout à la 
fois l’harmonie k l’eiprit & aux Jens comme un objet de 
délafTëment & non de fatigue, un objet de clarté & non 
d’obfcurité, enfin une harmonie réelle & non imaginaire. 


Moyens de faire une Baffe Continue . 

*■ 4 1 f * , 

t > i * x • » • — » * • *- ** à - * 

% J ■* ' 1 

Ta mélodie & l’harmonie étant comme inféparables J’ 
elles partent toutes deux de la même fource, & par confé- 
quent ne doivent avoir qu’un léul & même principe. 

Que doit être la Baffe continue ? L’écho du chant. Que 
doivent être les parties qu’on ajoute? La même chofe. C’eft- 
à-dire que partant de la même impulfion , elles doivent 
achever de déterminer l’oreille k fimpreüion que le chant 
fe propofe , & toutes les parties réunies ne doivent faire 
qu’un tout feul & unique. Un chant eft-il tracé, tout eft 1 
fait, Baffe continue , accords , chœurs , tout doit partir 
de la mélodie : l’harmonie rend k fon tour k la mélodie 

* «ii 

ce que cette derniere femblok'comme lui avoir-prêtéj c’eft 
précisément l’inverfe du corps fonore dont les harmoniques 
donnent l’harmonie , & ces harmoniques réunis reprodui¬ 
sent k leur tour le corps fonore. 

II s’agit donc de faire une Baffe Continue {je fuppofe 
qu’on eft inftruit des- notions premières ) : le chant eft-il 
en degrés conjoints ? il fc trouvera formé des harmoniques, 
c’eft-k-dire de quelques-unes des notes des accords de la 
tonique, dominante ou fous-dominante de tel ou tel mode. ’ 
Le chant de la Baflë partant de la même fource , c’eft-à- 
dire employant les notes des mêmes accords, ira en croi- 
fant avec celui du deftus. Le chant eft-il en degrés disjoints ? 
contraftez , c’eft-k-dire, fi le delfus defeend , faites monter 
la Bafle , ou faites la defeendre fi le deffus monte. Quels 
accords ferez-vous ? Ceux que vous voudrez. 7 r oyt? le 
Dictionnaire Harmonique, 


Z 
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Le chant forme-t-il des tenues ou fuipenfions? faites tou¬ 
tes dillbnanccs quelconques , comme ieptiemc , neuvième, 
onzième, &c. que j'appellerai grandes dillonanccs. Le rap¬ 
port du chant entre la balte & le défais , eft ce qui vous 
déterminera au choix de lune ou de l'autre. 

r . .. 1 ■ * 1 1 * 

Remarquez néanmoins que les dilionances étant artifi¬ 
cielles , il.faut en ufer modérément : les contenances au 
contraire étant telles par droit de nature, elles doivent do¬ 
miner , ou au moins avoir l’alternative d’où naît ce vague 
fi recommandé en Mulique comme en Peinture. Voilà des 
moyens, me direz-vous pour faire une Balle Continue, mais 
comment tes mettre en ulage? . • 

Marque^ d'abord fur votre chant par des lettres alphabé¬ 
tiques les qjiodes par où il pafïé , ou les modulations qu’il 
parcourt , &c les cordes qu’il emprunte , comme A pour 
dire A mi la , T pour lignifier Tonique , R pour Repos , : 

M pour Modulation , en lui te chiffrez le dellus comme li 
c’étoit une Balle , & vous verrez que les chiffres feront te 
plus fouvent les notes précilemenr qu’il faut à la Balle. S’il J 

n’y a point de chiffres au-dellus ce qui défi g ne un accord 
parfait, la Balle en prend la tierce. S’il procède par degrés 
conjoints , la Balfe croife ou bien ne fait que des tierces 
ou des fixtes. Je fuppole que vous lavez par avance que les 
repos de chant qui le font par la féconde, où la fenlible de¬ 
mandent à la BalTe la dominante ; que ceux qui te font uar 
la dominante ou la médiante , ont la tonique , quelquefois 
la dominante par fon oétave. Dans les finales, le chantfe 
réunit à la tonique par la quinte ou la tierce majeure de la 
dominante. 

Si après avoir réfléchi fur ces loix générales , & vous y 
être exercé quelque temps y votre oreille 11 e prelfent pas la 
marche & les accords propres à la Balle Continue, aban¬ 
donnez un travail qui vous deviendroit infructueux ; ayez 
le génie pour ainfi dire de les créer, ou la mémoire de les 
retenir au befoin ? autrement ne vous en mêlez pas. 
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I L'rn eft tombé entre les mains un extrait du Livre do 
M r Tartini , & j’o ê me ilaccer que le Public ne me laura 
pas mauvais gré de lui en faire part. C’eft un fond de can¬ 
deur toujours égal, & fok louanges, 'oit reftriélions, ce 
n’eft jamais que 1 amour de la choie, c’eftlui qui parle & qui 
s’intérefTe toujours également à tout ce qui peut nous venir 
do-notre grand Mairre incomparable de i^aaoüe.- 

Ce Livre , imprimé à Padoüe, a été livré au ï’ublic par 
M r le Comte Trcnto . Malheu reniement l’Auteur ne le pro- 
pofe gueres que de démontrer qu T un cercle infcrit dans un 
quarré eft véritablement de nature harmonique ; c’eft un 
lyftême enfin qui le craniporte ; mais il* convient de la pro¬ 
portion harmonique en montant I 7, 7, £, & de la propor¬ 
tion arithmétique en descendant 1, 3 , ^ , 6 , & cela nous 
fuffic. Cependant il ajoute \ a la progreifion harmoni¬ 
que 77? i y parce que , dit-il, la quantité de ce j fe fait 
entendre dans la rélonance du monocorde , ou du Cors 
de Chaffe & d’autres ùiftriimens à vent. Ce phénomène 
eft un délicieux Jï , encore moindre d’un quart de ton que 
fi b 7 6 c M c Tartini l’appelle feptiemc confonante , parce 
qu’elle eft plus foible que la feptieme mineure ordinaire. 
Aufll prétend - il que non - feulement elle eft également 
exemte de préparation; mais qui plus eft, qu’elle a le droit 

d’être afeendante, & voici les lignes-, mi , k/à, fa,la, 

■ ■ . _ lf«> mi 7 cer¬ 

tainement il a pris la nature fur le fait, & n’a nas tort 
d’aflurer que cette intonation eft fi délicieufe, che nullapin . 

Confidérez fon exemple,il n’y veut rien de plus, & le 
tranfpofe en cette maniéré. 

Il n’y a qu’un aveugle volontaire qui n’apperçoive pas 
tout d’un coup qu’on en peut entonner tout autant , 6 c 
même fans tout cet appareil, fur l’autre demi- ton de L’oc¬ 


tant en montant qu'en dcfcendanc, la , fa , 
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tave,/?, \ ut > ^ ut y mi > mi, ut ^ ut y Ji~ Voici le fécond 
exemple par le Ji \ : 

Voilà donc enfin de véritables intonations d’un quart 
de ton. ( H'era-t-on encore nous dire qu’elles font indift'é-» 
rentes. Cependant, qui le croiroit, l’Auteur dit que c’eft 
partager le demi-ton majeur en deux quarts de ton , par¬ 
faitement égaux j chofe impoilible avec fa permiflion. La 
moitié d’une moitié inégale du ton ne làuroit faire un quart 
de ton. Qui croiroit qu'il avance que perfonne ne fait ce 
que c’eft que la valeur du diefe enharmonique ? Qui croi* 
roit enfin qu’il prononce que le comma qu’il eft queftion 
de répartir fur e clavier pour parvenir au tempérament, 
cft le comma de 80 à 81 , tandis qu’il s’agit d’un ~ ; mais 
qu’importe , il entonne le véritable quart du ton mineur & 
quoiqu’il le confonde toujours avec l’enharmonique qu’on 
y prenne bien garde, fon mi, £ fa, t| fa, la, eft u doux & 
«facile, & même fi utile dans la mélodie, qu’on ne peut 
gueres s’en paffer. 

On à beau dire, nous voilà enfin guéris d’une fauffe 
croyance d’inappréciabilité du véritable quart de ton dans 
la mélodie & dans l’harmonie, & notre grand Maître en 
a tout l’honneur, même en lé trompant. Qu’il eft doux de 
lui rendre cet hommage *, on génie veille toujours & ne 
J’abandonne pas. Que de méditations profondes & pure¬ 
ment fpéculatives fur ce bienheureux cercle inferit dans un 
quarré ! Et cependant à travers les ténèbres & les fim- 

£ les tatonnemens de la pratique , quelle oreille admirable! 

, homme concentré , le grand homme, fent encore mieux 
qu’il ne peut l’expliquer, comment les extrêmes de la mé¬ 
lodie & de l’harmonie fe touchent & doivent le réunir 
imperceptiblement. ■ * f ^ l \- ‘'"t 

M r Tartini ne veut que l’harmonie voulue par la nature, 
& examine avec la plus grande attention ’e troifieme fon 
réfultant des deux ions donnés par deux 1 lautbois , ou par 
deux Violons, ou par deux voix, & l’appelle fuono di 
confenfo ,* nous l’appellerons le Ion afTentant, & la note 
fera toujours noire. Un Violon leul peut aufli en faire les* 
expériences. . 
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Non-feulement les quantités rationnelles ci-deflus éveil¬ 
lent un troifieme Ton , les quantités irrationnel les en éveil¬ 
lent aufïi, & chacune le lien : qu’un doigt tienne en dla re, 
&c que l’autre tienne en g re fol , & le glille vers fa fans 
le lever; cette gliffade clt une quantité continue, dans 
laquelle le même coup d’archet vous donnera un troiiieme 
fon connu ou inconnu , appréciable ou inappréciable Enfin 
l’Auteur prononce que toutes autres Balles prétendues har¬ 
moniques , différentes de ces alfentans, feroient autant de 
paralogifmes. Voyez encore cet exemple, & furtout remar¬ 
quez bien les trois accords chiffrés d’une feptieme. Non, 
ait-il, les *fons aigus du premier & du fécond ne font pas 
des tierces mineures, mais des felqui-fixtes, 6c l’efpece de 
fol b mol de la première , divife harmoniquement la quarte ; 
6 c les intervalles mi b fol 6 c mi fol, font comme trente-cinq 
à trente-fix. Il ajoute qu’il en ell de même du troiiieme 
accord chiffré, en l’arrangeant de cette façon, le ^ fol en bas 
ou en haut n’y faifant rien du tout. 

Le mode majeur eft le mode chéri de la nature , il n’y a 
qu a toucher jufte , 'es fous rélultans font toujours l’harmo¬ 
nie la plus parfaite ; mais le mode mineur , comme Subor¬ 
donné , elt lu jet à caution. Un jour M r Tartini en fit l’expé¬ 
rience en préfence de huit Maîtres de Mulique, avec deux 
hautbois & un Violon qui jouoient en tierce mineure, 
6 c l’harmonie étoit extraordinaire A. Quels horribles Ions 
refultans ! Ceux qu’on entendoit le plus , étoient B, Après 
cçla, les trois inltrumens jouèrent les mêmes notes en tierce 
majeure, &: l’on eut la (atisfaélion d’entendre Cl’effet excel¬ 
lent de cette harmonie, qui reproduiloit ainii phyfîquement 
fa Baffe naturelle démontrée. Il me femble , a moi, que la 
pratique ne fauroit que gagner infiniment a cette maniéré 
de rechercher, 6 c de le démontrer le principe. Combien de 
de gens doivent fentir enfin que mettre mécaniquement des 
notes les unes fur les autres, ou jouer la note, n’eft ni 
compofer , ni jouer de la Mufique. • , 

Quel dommage que le cercle abforbe prefque tout ce 
Traité. On n’y trouve que l’échelle tirée tout Amplement 
des Grecs j ut 3 fol 3 ut ; fa 9 ut : fa, fol , ut, fans qu’il foie 
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jamais queftion de la cadence irrégulière , mais bien d’une 
cadence mixte ,fa ,Jol. Et quanta la modulation, on y,voit 
feulement que le mode mineur cil entrelacé avec le mode 
majeur , dont les trois notes conftituantcs, 6c du genre 
majeur ut f fa , Jol , ont chacune un mineur relatif , une 
tierce au-deifous d’elles, jj» obfervations génci*ales. 

Le genre diatonique ell le plus naturel, & s’eft perpétué 
chez toutes les .Nations ; il eft indépendant, au lieu que fans 
lui, le chromatique ne lauroit fubfifter 6c que fans l’un 6c 
l’autre l’enharmonique n’exifteroit pas. L’exemple des fef- 
qui-fixees A revient fort à propos au fujet de ce dernier gen¬ 
re , y conftituant un tétracorde ; mais Ton voit enfuite E une 
formule dis l’évanouiifcment prétendu total 6c réel de miX 
en fa & c’eft toujours la même erreur : après quoi il n’eft 
plus queftion que du ridicule de la prétendue transformation 
réciproque du diefe & du b mol, & pour terminer, il y 
a bien G un exemple de modulation détournée & ramenée , 
mais qui n a plus aucun trait au genre enharmonique. Il ne 
faut pourtant pas oublier que la différence du ton majeur £ 
au ton mineur 13, toute petite qu’elle eft, ne laiiîe pas que 
d’éviter des afîentans d’une nature bien différente. Mais, 
hélas ! pourquoi dire tout de iuite que mi > ut 6t ut , re X 
n'en éveillent qu’un fcul , de que ces deux accords font 
phyfiquement la même chofe pure & fimpie, & que cela 
prouve admirablement bien que ce mi [> abl'orbe tout-u- 
fait la différence du demi-ton mineur reX 6c qu’il ne reffe 
rien, ou du moins prefque rien entr’eux 6c que l’on peut 
difputcr lequel des deux doit avoir l’honneur d’être l’ori¬ 
ginal? N’eft-ce pas toujours la même erreur 6c qui plus 
efl prendre un Ion pour un autre? 

L’Auteur prie Dieu que certain homme, qui eft à Pa- 
doue, c détermine enfin à donner ùn Traité complet d’har¬ 
monie j pour moi je crois que quelques autres cahiers , 
encore échappés comme ceux-ci, fur différens détails, ren- 
droient bientôt la Mufique parfaite. 

M 1 Tartini ne doute nullement de la poffibilité de cer¬ 
tains effets furprenans de la Mufique , rapportés par les 
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Anciens ; mais ce qu’on appelle la bc'le maniéré, le boit 
goût, c’e -à-dire, les ports de voix, les cadences, & les 
tirades éternelles, avec le peu de refpeél que l’on a pour 
la profodie, les intervalles fans néeefîité, ainfi que les exten- 
fions forcées de la voix, fans compter la figure des parties, 
& la diitraâion perpétuelle de l aigu , du moyen & du 
grave, tout cela nous a mis hors du vrai chemin. 

On chante à l’Eglife mifercre met Deus , & l'on va à la 
mort fur le Théâtre avec tant de grâce & de tours de Mu- 
fique, que fi ce n’étoit pas une convention de préjugé & 
d’habitude , le plaifir pourroit bien fe changer en des effets 
affez contraires. La vocale dégénéré en tours de force, & 
un Maître de Chant le rencontrant avec un de les anciens 
élèves qui avoit donne dans le goût inltrumenral delà fona- 
te, lui dit, tout en colei*e : Quelle malédi&ion ! malheu¬ 
reux que je fuis ! je t’avois appris à chanter & tu fonnes. 
Cependant le vrai beau ne fauroic perdre fes droits. Qu’il 
vienne un Philofophe-Poëte-Muficien qui connoiffe &fafle 
mouvoir à propos les re- orts fecrets de la nature, que 
toujours félon le génie, les mœurs, & le goût de fon Pays , 
il choifij fe fon fujet ; que les pieds de les vers bien frap¬ 
pés cheminent plus ou moins vite, ou pofément, à pro¬ 
portion de la choie; que fes modes n’aient qu’une exten¬ 
sion raifonnable, & qu’il poffede l’art vraiment profond 
& lublime de la modulation 'a plus fimple ; i;ue la voix , 
décente & bien conditionnée, lâche lier & graduer les into¬ 
nations par les nuances memes de leurs moindres différen¬ 
ces ; que fa baffe unique foit toujours vraie à tous égards 
& toujours identifiée à tout ce qu'il nous propojfe; que des 
mouvements toujours proportionnés animent, échauffent & 
donnent la vie à tout ; cet homme fera le maître de remuer 
encore les pallions, ou de les calmer à fon gré. Leçon 
incomparable î langage plein de charmes î Lame avide fem- 
ble jouir d’un ravinement, que fi naturellement on lui 
démontre , & qu’elle fent fi bien être polïible, quel faut-il 
donc que foit ce fentiment exquis qui caractërife M r Tar- 
tini? N’en vient-il pas jufqu’à nous une chaleur comme 
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divine qui fecommunique tout d’un coup? Pourquoi fauc-i! 
qu’i 1 n aie pas connu le quart de ton enharmonique moderne 
& qu’il femble même le confondre avec le véritable , fur 
lequel il nous inftruk d’une maniéré II fenfible? Que de 
chofes intérelTantes perdues pour nous î mars enfin ne nous 
plaignons pas, nous fommes enrichis , & le quart de ton 
enharmonique moderne en fait d’ulage , n’eft rien, pour 
ainfi dire, en comparaifon du véritable quart de ton indif- 
penfable qui eft lame de l’harmonie aulft bien que de la 
mélodie. Quart de ton naturel que les habiles Chanteurs, 
& les grands Violons ne laifTent pas que de pratiquer fou vent 
avec Succès quoique fans pouvoir s’en rendre rail on. Sen¬ 
timent intérieur de i’ame qui prouve julqu’ou va la enfi- 
bilité de l’organe, & combien à force de l’exercer, nous 
pourrions nous convaincre d’une chofe que nous ne fàilons 
qu’entrevoir. - 

i*our moi qui donne ce livre, vu le quart de ton naturel 
de M r Tartuù , & après ce que j’ai dit & démontré du 
quart de ton enharmonique du c ! avier, ;e ne vois pas ce 
qui pourroit déformais nous empêcher d adopter dans notre 
Syflème moderne de î'oèlave, la grâce de la force antique 
tant vantée du Syflême des Grecs . 
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APPROBATION* 


J ’AI lu, par l’ordre de Monfeigneur le Vice-Chancelier, 
un Manuicrit intitulé : Hijloire générale , Critique & 
Philologique de la Mufique ; & j’ai trouvé cet Ouvrage 
digne autant d’întéreffer la curiofité du Public , par la 
matière qui y eft traitée avec érudition & fagacité, que 
lumineux par la méthode de fon Auteur. Donné à Paris, 
le premier Août 1765♦ . 

Philippe de Prétot. * 
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PRIVILÈGE DU ROI. 

— * f 

L OUIS , PAR LA GRACE DE DlEU , Roi DE FRANCE ET DE NAVARRE , 

j à nos Amés & Féaux Confeillers les Gens tenant nos Cours de Par¬ 
lement , Maîtres des Requêtes oïdinaires de notre Hôtel, Grand Confeil, 
Prévôt de Paris , Bailhfs, Sénéchaux , leurs Lieutenans Civils & autres 
nos Jufticiers , qu’il appartiendra, Salut. Notre Amé le ileur de 
Blainville Nous a fait expofer qu'il defireroit faire imprimer & 
donner au Public un Ouvrage qui a pour titre: Hijloire Generale , Cri - 
tiqut 6 * Philologique de la Atujtque , s’il nous plaiioit lui accorder nos 
Lettres de Privilège pour ce néceifaires. A ces causes , voulant favora¬ 
blement traiter l’Expo fan t, nous lui avons permis & permettons par ces 
Présentes, de faire imprimer ledit Ouvrage autant de fois que bon lui 
femblera , de le faire vendre & débiter par tout notre Royaume pen¬ 
dant le temps de neuf années confécutives, à compter du jour de la 
date des préfemes. Faifons défentes à tous Imprimeurs, Libraires &. 
autres perfonnes de quelque qualité & condition qu’elles i’oient , d’en 
introduire d'impretlîon étrangère dans aucun lieu de notre obéilTance j 
comme aufli d'imprimer ou faire imprimer , vendre , faire vendre , 
débiter ni contrefaire ledit Ouvrage , ni d’en faire aucun extrait fous 
quelque prétexte que ce puifTe être, fans la permiflion exprefle & par 
écrit dudit Expofaur, ou de ceux qui auront droit de lui, à peine de 
conlîfcation des Exemplaires contrefaits» dè trois mille livres d'amende 
contre chacun des contrevenans » donc un tiers à Nous , un tiers à 
l’Hôtel Dieu de Paris, & l’autre tiers audit Expofant, ou à celui qui 
aura droit de lui , & de tous dépens , dommages & intérêts. A la 
charge que ces préfentes feront enregiftrées tout au long fur le Rc- 
giftie de la Communauté des Imprimeurs & Libraires de Paris dans 
trois mois de la date d’icelles ; que l’impreflion dudit Ouvrage fera 
faite dans notre Royaume & non ailleurs , en bon papier & beaux ca¬ 
ractères , conformément à la feuille imprimée attachée pour modèle 
fous le contre-fcel des Préfemes ; que l’Impétrant fe conformera en 
tour aux Rcglemens de la Librairie, & notamment à celui du 10 Avril 
1715 j qu’avant de l’expofer en vente , !e manuferit qui aura fervi 
de copie à l’impreflion dudit Ouvrage , fera remis dans le même état 
où l’Approbation y aura été donnée , es mains de notre très-cher 3 c 
féal Chevalier Chancelier de France le Sieur de Lamoignon y & qu’il 
en fera enfui te remis deux exemplaires dans notre Bibliothèque pu¬ 
blique , un dans celle de notre Château du Louvre , un dans celle dudit 
Sieur de Lamoignon , 3 c un dans celle de notre très-cher & féal Che¬ 
valier Vice-Chancelier 3 c Garde des Sceaux de France le Sieur de M au- 
peou ’ y le tout à peine de nullité des Préfentes. Du contenu defquclles 
vous mandons & enjoignons de faire jouir ledit Expofant ou fes ayant 

m 1 I § fp ■ ^ w * 








caüfe , pleinement & paifihlement, fans fouffrir qu’il leur Toit fait 
aucun trouble ou empêchement. Voulons que la copie des Préfenres , 
qui fera imprimée tout au long au commencement ou à la fin dudit 
Ouvrage, Toit renue pour duecnent lignifiée, & qu’aux copies colla¬ 
tionnées par l’un de nos am s & féaux Confeillers Secrétaires foi foit 
ajoutée comme à l’original. Commandons au premier notre Huiflier 
ou Sergent fur ce requis, de faire pour l’exécution d’icelles tous ades 
requis & nécelTaires, fans demander autre permiiîion , & nonobftant 
clameur de Haro , Cbarre Normande & Lettres à ce contraires : Car 
tel eft notre plaîfir. Donné à Paris, le onzième jour du mois de Sep¬ 
tembre , l’an de grâce mis fept cent foîxanre cinq, & de notre Règne 
le cinquante-unième. Par 4 e Roi en Con Confeil, LE BEGUE. 

REGI ST RÉ fur le Re fifre XVII . delà Chambre Royale & Syndicale 
des Libraires & Imprimeurs de Paris , N°. 65 j , Folio 191 , conformée 
ment au Réglementât 1713. A Paris , et 16 Avril 1767. 

' ' ' . Pi s s o t , Adjo inc. 



De l'Imprimerie de P. Al, Ls Prieur, Imprimeur du Roi, 1767. 
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